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Pour s'instruire 
et se récréer

Pauvres eux i Le génie ne leur monte pas à la tête !

Idiot on 
n'entend pas 
les emprein­
tes de pas '

AH NON ? 
As-tu jamais 
marché dans 
du ciment 

frais 3

Created by Bud hit)«r

je vais la surpren­
dre ' Et surprendre 

. ..tout le morde '
V

Tu penses que je ne Vf 
suis pas utile autou j*/'^
de la maison mais II
after v de von T '

quand tu

' Qui a d«t qu ■ |e 
pourrais pas faire 
•une terrasse jC 

. en ciment ? i—

Alio, Jeft !vais ap OH NON 1
• peler Jeff ‘'Ql/î à faffjusqu ici j ai une

urprise a t

|e fais mieux Quelle est laBon' Tout est arrar
Muttde l’atme demand surprise OûC=*
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^3 LE CHAT DE CICERON Ca rompt les amitiés les plus fortes !
Le plus popu 
laire parmi les 
chiens du voi­
sinage 1
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\\ Comment la grange 
a-t-elle pris feu et 

i/Vyi où sont nos che- 
'IV vaux P

Je ne sais pas, mois 
retournons à la caba­

ne !

C'est peut-être 
le. Petit Castor qui 

a fait ça 1

«S ?

Heureusement que Petit 
Castor a mis le feu à le^ur 

grange !

Les chevaux sont là ' 

Cochons-nous vite 1
Chevalier 

. . parti 
. . . com­
ment ? * ^

( Ça nous permet 
d'échap-

tj» Doucement, j'ai encore Vo
ma carabine . . . Ha

Oh, Rouge ! 
J'ai peur . . . 
ils ont votre 

pistolet

Voilà le pis­
tolet de Chevo 
lier . . il fout 
reprendre 
Maggie !

Donne 
je sais 
moi !

Mais je n'ai 
jamais tiré '

l '

JlujMral
Non, Petit Castor. Il faut 
arrêter Ben Hardin pour 

de bon !

Pourquoi ne 
pas nous enfuir 

avec Mlle 
Maggie ?

LT ^

Je n'ai jamais tué 
d'homme et je n'ai 
pas envie de com- 

mencew mais . .

Ils viennent. Rouge, 
mais ne tuez pas Ben .. 
il est encore le mari de 

ma soeur !

Il est 
comme 

un taureau 
sauvage!

I
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Rogers a des tours, 
mais le travailleur 
61,298 l'aura bien ?

Vous ne m'avez 
pas, espion ! 
J'ai glissé î «-

Alors reviens, 
sale singe!

Oui II fait par­
ler les espions!^

■ JfK

Ignorant le )udo, chose dans laquelle Rogers 
est expert, l'énorme adversaire de ce dernier 
s'enrage de plus en plus, et le iutte continue -

Je t'aurai / 
cette fo 

t esp

Oh, la bot 
( te à pointe ’

Buck évite le coup 
vicieux —

Le loyal 61,298 a pres­
que eu Rogers cette fois! 
Si le coup avait porté . . .

| Regardez! Rogers
■ ^toiirn^f II ens'est tourné! Il sau

i

Voici ton jeu.
tète de smge

Loyal 61 298 est torn- Oui ■ 

be1 Evanoui1 Non 61,298 
Non’ Il est de- va se re-

c'est la prendre
fm de Rogers

Espion, pourquoi 
es tu venu ici et 

qui t'envoie !

La réponse de Buck vient comme l'é­
clair! Comme la brute fait tournoyer 
sa massue Buck saute et donne un 
dur coup du plat de la main , . .

Puis lui rabattant la tête, Buck lui 
envoie un brutal coup de genoux sous

Je rryenton -

Le loyal 61,298 est incons4 
cient' Cet espion de Rogers est 
un fou dangereux' Un trai 
tre! Il faut l'éliminer !

Appelez no­
tre chef des exé­
cutions 1 C est un 
cas pour le . . 
TUBE VERT
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Prévisions climatériques automatiques
température, surtout cette vingt-quatre heures par jour. Tou-la surface complète de la t

Par Rolland Dumais

La température, surtout cette 
snnee. est très variable; on ris­
que toujours de recevoir une on­
dée au moment où l'on s'y attend 
le moins. Il peut faire chaud au 
déjeuner et on grelotte au diner: 
le temps peut être ensoleille à trois 
heures et la pluie nous surprend 
quelques minutes plus tard. Il est 
Impossible de compter sur la tem­
perature.

Mais Madame George P Cress- 
man, qui vit en bordure de Ma­
ryland. à Washington, ne se fait 
plus jouer: depuis des semaines, 
elle n'a plus à entrer précipitam­
ment son linge qui sèche sur sa 
corde; elle ne porte plus son man­
teau quand il fait chaud elle ne 
s'inquiète plus, avant de sortir, de 
fermer ses fenêtres en cas d’ora­
ge. Tenez, tout dernièrement, un 
officier de la base aérienne, can­
tonnée tout près de chez-elle. té­
léphonait â Monsieur Cressman 
pour lui annoncer que selon les 
données de ses machines, il pieuve- 
ra;r dans la journée. ' Donnez- 
moi une minute’ de lui répondre 
notre homme. Il poussa un papier 
dans son cerveau électronique et 
re,>ondit Impossible, il ne pleu- 
vera pas aujourd'hui" et il eut 
raison. '

D ici quelques années, nous aus­
si pourrons probablement voir nos 
fenêtres se fermer automatique­
ment avant l'orage; nous n'appor­
terons plus notre impermeable, 
même par temps., couvert et nous 
ne nous risquerons plus en voya­
ge. même par temps clair. D'ici là, 
grâce à une méthode unique et 
des plus précises, nous pourrons 
tous, grâce à ce cerveau électro­
nique. prédire la température et 
nous épargner une foule d'ennuis 
quotidiens.

Le Docteur George F Cress- 
mun est un mét?t--.ologiste aux 
cheveux grisonnant; il possède une 
bonne douzaine de dipiômes divers. 
Il travaille actuellement, â la de­
mande de "aviation, de la manne 
et du service de météorologie des 
Etats-Unis, sur un cerveau élec­
tronique qui pourra pronostiquer, 
sans se tromper, la température 
pour plusieurs jours â l'avance.

Ce que le Dr Cressman a com­
mencé â établir c'est ce qui se 
passe dans la haute atmosphèrei 
les conditions telles que celles de 
la pression, de la température, de 
la vitesse et de la direction des 
nuages, à haute altitude, tous 
agents responsables des change­
ments climatériques à la surface 
de la terre.

Depuis 1900 les météorologistes 
connaissent la formule exacte pour 
prédire les conditions atmosphéri­
ques. Le seul inconvénient, c'est 
que le temps requis pour résoudre 
cette formule est trop long et né­
cessite l'équivalent de soixante- 
quatre mille hommes travaillant

vingt-quatre heures par jour. Tou- la 
tefois. aujourd’hui, les statisti­
ques sur les conditions climatéri­
ques sont recueillies de par le 
monde. Le gouvernement améri­
cain vient de louer un des cer­
veaux électroniques de l'Interna­
tional Buisiness Machine qui ré­
sout tous les calcules en quelques 
minutes.

Les renseignements mondiaux, 
mêmes ceux de la Russie, arrivent 
au bureau du Dr Cressman par 
l'intermédiaire d'une batterie de 
relais. Tout le jour ces différen­
tes informations sont périodique­
ment imprimées sue des cartes 
perforées qui alimentent le cer­
veau électronique, y

Les unités de la formule clima­
térique sont ainsi automatique­
ment calculées et la machine im­
prime sur des cartes géographi­
ques les régions d'altitudes va­
riées, la direction et la vélocité 
des vents et les pressions atmos­
phériques des differentes hauteurs 
de l'atmosphère.

Finalement, lé soir, tous les dif­
férents items de la formule sont 
résolus et les cartes étudiées; on 
peut alors faire les prédictions at­
mosphériques au moins vingt- 
quatre heures à l'avance.

La question qui reste à résou­
dre est celle-ci: pourquoi le ci­
toyen moyen ne pourrait-il pas 
jouir des mêmes privilèges? Le Dr 
Cressman prépare actuellement 
des predictions climatériques lo­
cales. mais il semble que le public 
ait de la difficulté à les interpré­
tée. Les éclairs électriques sont 
données par des lumières, les car­
tes demeurent difficiles à inter­
preter et lorsque les conditions 
changent trop rapidement il faut 
tout arrêter pour permettre aux 
toès Nombreuses lampes des ma­
chines réceptrices de se refroidir.

Le météorologiste américain et 
sor équipe de trente experts tra­
vaillent sur le projet de munir 
toute la population nord-américai­
ne de machine minuscules, qui, 
en relation avec le cerveau élec­
tronique. pourraient enregistrer 
toutes les données et faciliter l'in­
terprétation des conditions cli­
matériques. Comme le pretend, le 
Dr Cressman, cette initiative pren­
dra un peu de temps à s’implantée 
car la routine est toujours diffi­
cile à remplacer.

Actuellement ce cerveau peut 
prédire, san^, erreur possible, au 
moins vingt-quatre heures d’a­
vance, les conditions atmosphéri­
que ; très prochainement on se 
propose d'étendre ces prédictions 
d’un jour à trente-six heures et 
éventuellement le Dr Cressman 
croit qu'il lui sera possible de don­
ner des prédictions pour au moins 
cinq jours et peut être un mois.

La machine semble avide de re­
cevoir plus d'nformatons couvrant
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surface complete de la terre; 
l'aviation, la marine, les transports, 
les compagnies des chemins de fer, 
les stations touristiques ne ces­
sent de lui demander des infor­
mations. Dans un avenir très pro­
chain. le Dr Cresman promet que 
ses cartes pourront être lues par 
des appareils reliés au cerveau 
électronique et interprétées par 
toute la population du continent 
nord-américain.

Avex-vous songé ?

Avez-vous songé qu'une voiture 
de style récent développe assez de 
chaleuv, â vitesse moyenne, pour 
chauffer une maison de vingt- 
quatre chambres à une températu­
re moyenne de 70o durant la froi­
de saison7 Environ un tiers de 
cette chaleur est rejetée par le 
radiateur, un autre tiers par le 
tuyau d'échappement et le reste 
par les parois du moteur et du 
manchon.

Si toutes les bouteilles de lait 
produites aux Etats-Unis en 1956 
avaient été placées côte à côte sur 
une ligne droite d'un mille de 
largeur, elles auraient couvert une 
distance de cent trente quatre fois 
la circonférence de la terre, soit 
quelque chose 'comme 3,250,000 
milles.

La vitesse de Icclure

Il semble que la vitesse de lec­
ture ait une limite et qu’elle at­
teigne. en moyenne pour les per­
sonnes entraînées, deux cents cin­
quante mots à la minute. L’oeil 
doit couvrir chacune des lettres, 
puis sauter de l'une à l'autre tout 
en prenant le temps nécessaire 
pour faire sa mise au point. L'oeil, 
durant la lecture peut facilement 
très bien voir trois mots de cinq 
lettres chacun, plus un autre mot 
aux deux extrémités. Il est scien­
tifiquement prouvé qu'une per­
sonne qui lit plus de 1451 mots 
à la minute court après l’intrigue 
mais ne lit pas véritablement.

Nos lecteurs nous 
écrivent à propos de 
soucoupes volontés

Permettez-moi tout d'abord de 
féliciter la direction du journal 
Le Soleil'' de vous avoir permis 

de revenir toutes les semaines en­
tretenir vos lecteurs de vulgarisa­
tion scientifique. Les articles dé­
jà parus ont été très bien traités 
et je formule les voeux les meil­
leurs pour que "Je veux savoir" 
vive très longtemps. Voulez-vous 
répondre à cette question; "Que 
doit-on penser des soucoupes vo­
lantes"? J.—P.D. Etchemin.

Je vous remercie des bons voeux 
et des mots agréables que vous 
dites à propos de notre chronique 
qui ne demande rien de plus et de 
mieux que de renseigner les lec­
teurs du journal “Le Soleil” sur le 
développement scientifique au fur 
et à mesure qu'il s'élabore.

Pour répondre à votre question, 
je vous dirai que, considérant qu'il

Prière de transmettre toute 
correspondance relative 

a cette chronique à

ROLLAND DUMAIS

EXIGEZ l« "lerpcat”
sur la boite 

et la bouteille

veux savoir
Le Soleil

590, rue de la Couronne 
Québec 2

Le météorologiste George P. Cressman devant son 
cerveau électronique. (Gracieuseté de NEA1
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existe des billions d'astres dans le 
firmament, il se peut fort bien 
qu'il en est un ou plusieurs capa­
bles de porter la vie telle que nous 
la connaissons sur la terre. Il se 
peut même que sur ces astres exis­
te une civilisation plus avancée 
que la nôtre; que cette civilisa­
tion ait fait naitre une mécanisa­
tion que nous ne connaissons pas; 
que les habitants de ces planètes 
s-lent plus avancés que nous le 
sommes présentement dans la 
technologie. Toutes ces hypothè­
ses peuvent être vraies. Mais jus­
qu'à ce que l'on m'ait prouve que 
la terre puisse avoir été visitée 
par des êtres qui ne sont pas des 
humains, je me refuse de croire 
que la vie existe ailleurs — du 
moins la vie telle que nous la 
concevons ici — que sur notre glo­
be terrestre Pour nia part, je ne 
crois pas encore à l’existence de 
ceg soucoupes volantes.

Cancer et aluminium

Le cancer est une maladie r 
croissance rapide, et on dirait qi.j 
cette rapidité est en conformité 
avec l'usage croissant d’ustensils 
de cuisines en aluminium. Croyez- 
vous que ce fait pourrait accroi- 
tre cette maladie ? Mme L.P., Ni- 
rolet.

Cette théorie a cessé d'exister. 
Pendant un temps on croyait que 
le fait de cuisiner dans des usten- 
sils d'aluminium accroissait le 
nombre des cancéreux.

Si l'on en croit le Docteur

Charles-S. Cameron, directeur 
médical et scientifique du Centre 
Cancéreux de? Etats-Unis, il pre­
tend que l'aluminium est tout à 
fait morte. Ce métal ne saurait 
entrer dans aucune combinaison 
chimique avec la nourriture et 
provoquer la croissance du can­
cer. Des experiences contrôlées 
ont prouvé que l'usage de ces ré­
cipients ne pouvait causer le can­
cer.

Il ne faut pas s'affoler
Mon mari qui n’est pas âgé de 

quarante ans a été victime d une 
attaque cardiaque . Depuis ce 
temps je ne sait comment vivre 
et je suis toujours inquiète qu'il 
en subisse une seconde. Qu'en 
pensez-vous ? Mme X de Trois- 
Rivières.

r. ne faut pas s'affoler avec une 
crise cardiaque, surtout quand elle 
arrive chez un individu de moins 
d quarante ans. Toutefois, c'est 
un avertissement. Les personnes 
qui ont subit de telles crises doi­
vent se ménager: éviter toute dis­
cussion acerbe, ralentir de beau- 
ooup le fumage et surveiller ia 
nourriture et le travail.

Ln nervosité accompagne sou­
vent la convalescence à la suite 
d'une crise cardiaque. L'assurance 
doit être encouragée. Pour pré­
venir une nouvelle attaque il est 
recommandé au patient d’éviter 
l'embonpoint, le fumage excessif 

et le travail trop ardu.

Un remède souverain 
qui a fait ses preuves. 

Il apporte un soulagement radical.

ONGUENT CANET-GIRARD
En venu dans toutes les pharmacies
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Regardons la nature vivre

JE VEUX ETRE NATURALISTE
(Par Rolland Dumah)

Je recevais dernièrement une 
charmante tettre d'un jeune lec­
teur de notre chronique qui me 
disait : "Je veux être naturaliste, 
vouùz-vous me donner quelque;.- 
précsions sur cette profession et 
m’indiquer les principaux débou­
chés que l’on peut choisir”. A 
cette lettre je réponds avec plai­
sir.

Vous me demandez des préci­
sions sur ma profession ? Elle 
n'-.-st peut-être pas la plus belle, 
mais pour moi. elle n'en demeure 
p.i ■ moins la plus noble de toutes: 
c’est elle qui m’a permis de dé­
couvrir mon Créateur, c’est par 
elle que je crois rendre service à 
mes concitoyens. Lever délicale- 
monl le rideau de la grande Na­
ture à des yeux tout neufs, in­
troduire les enfants dans notre 
grand cosmos, leur en faire appré­
cier et connaitre ies nombreuses 
vi-.-n. leur fiire voir Dieu dans ses 
oeuvres, voilà l'oeuvre à laquelle 
je consacre ma vie.

dans son enceinte et les devoirs 
qui incomberont a votre rang.

Vos aptitudes
Par un privilège à eux concè­

de, les naturaliste» jouissent de 
cette particularité de ne pas vieil­
lir : il leur faut conserver ce ca­
ractère d'enfant qui s’émerveille 
à la contemplation de multiples 
vies qui s'offrent à leur observa­
tion toujours en éveil. Pour cette 
raison, je crois que l’on ne se fait 
pas naturaliste, mais qu'on nait 
tel. Les nombreuses sciences qui 
conduisent à la vie qui bat à a- 
vers les pmiqgs multiples et spé­
cifiques de leurs disciplines res- 
l>ecLvas exigent un sens pousse rie 
l observation. Pour atteindre cette 
fin, il faut que le naturaliste puis­
se compter sur des sens très ai­
guisés ; toute sa vie d'homme de 
s. i.-nce en dépendra. Pour lui, plus 
que pour d'autres, les sens seront 
ses premiers et uniques maitres.

MiijfIgjgpMB--
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Vous voulez devenir naturalis­
te ? La profession manque de 
travailleurs sérieux, honnêtes et 
competents. Mais la Nature, en 
grande daine quelle est, ne se lais­
se pas courtiser par le premier ve­
nu. certes non Vous voulez con­
sacrer votre vie à l'étude de la 
vie ! bravo ! Mais avant de vous 
lancer dans In grande aventure, il 
vous faut connaitre vos propres 
qualités de courtisan, découvrir les 
avenues qui conduisent à son sanc­
tuaire, les conditions d'admission

Les êtres qui nous entourent et 
qui s'offrent à notre attention 
son*, tellement multiples. avec 
leur vie propre et complexe, que 
le naturaliste devra posséder une 
bonne mémoire ; l'observation et 
la mémoire devront se comploter 
chez le candidat éventuel. Le bio­
logiste devra s'habituer à l’idée de 
synthèse et d’analyse: les consti­
tuants de notre cosmos ont chacun 
un rô'.-' propre et spécifique à 
jouer dans la grande symphonie 
de l'équilibre naturel qui surprend 
et renverse quand on y regai de 
de près.

Le futur naturaliste devra pos­
séder une grande résistance physi­
que, car beaucoup de carrières 
biologiques demandent de nom­
breuses heures à l'extérieur, dans 
un changement constant de con­
ditions climat ' iques. Le natura­
liste doit se fondre dans ces dif­
ferentes nécessités.

En dernier lieu, il devra jouir 
d'un certain désistéressement il 
faut qu'il s'iiabitue à aimer son

métier, en lui-même et pour lui- 
même ; il devra s'ingénier à meu­
bler constamment son esprit, non 
seulement pour se donner la sa­
tisfaction de connaître, mais sur­
tout }>our découvrir les grandeurs, 
l’équilibre et les beautés du monde 
naturel . pour se donner ensuite 
le devoir d'interpréter ces faits à 
ses concitoyens afin que ceux-ci 
partagent avec lui cette joie su­
blime de connaître.

Les avenues à prendre
Le naturaliste, et surtout lui. doit 

posséder une formation intellec­
tuelle étendue, secondée par un 
vaste vocabulaire. Pour atteindre 
et interprète: les multiples pro- 
blèm.'s qu'U aura à résoudre, il lui 
faudra compter sur une connais­
sance parfaite des humanités: sa 
distinction dans le raisonnement

Prière de communiquer toute 
correspondance relative à cette 
chronique à

ROLLAND DUMAIS 
“Regardons la nature 

vivre”
LE SOLEIL,

590, rue de ia Couronne 
QUEBEC-2

Vous m’avez reconnu ... Je suis

Le Renard roux
Je suis le Re-nard roux, le plus 

bel animal des boisés québécois, 
celui qui, au dire des connaisseurs 
est le plus méfiant, ruse et pa­
tient Je tire orgueil de ma belle 
robe rousse et de ma queue touf­
fue terminée par mie houpette de 
poils blancs.

Plutôt nocturne, je passe le jour 
à me reposer bien à couvert dans 
lai forêt épaisse; seule la faim 
pourra me retirer de ma retraite 
le joui', La nuit arrivée, je com­
mence mes longues cirasses soli­
taires. Toutefois, je ne chasse 
pas pour le simple plaisir de tuer, 
comme le font bien des animaux. 
Je le fais uniquement pour satis­
faire mon appétit. Je suis le mo­
del'1 des chasseurs, car je suis très 
patient: je puis passer des heures, 
suivant des yeux les mouvements 
de ma proie, et attendre l'occasion 
favorable pour la surprendre.

Je me nourris principalement 
de ' petits rongeurs : marmottes, 
écureuils souris ou rats; j'affec­
tionne d une manière particulière 
Jes gens de la famille des ailés : 
les oiseaux et les volailles.

Lis cultivateurs m’accusent sou­
vent de pénétrer dans leurs pou­
laillers, c'est vrai; mais s'ils n'ai­
ment pas mes petites Incursions 
nocturnes, pourquoi ne ferment-

. pas régulièrement les portes de 
leurs étabuss anents ? On semble 
prendre un veritable plaisir à me 
tenter pour ensuite m'accuser de 
recels que je fais très volontiers 
pour satisfaire mon palais délicat.

Anciennement ma fourrure était 
mise à prix; aujourd'hui les goûts 
des humains ont change et ils

semblent me dédaigner. C'est 
pourquoi notre population a gran­
dement augmenté depuis quelques 
années. Aujourd'hui, mes oreilles 
tatouées par les pintes-chasse, 
sont recherchées, m us ma sur­
vivance est toutefois assurée et 
je continue ma vie heureuse dans 
les bois du Quebec.

t ’ :

.

à

QUI SUIS-JE ?
Je suis un oiseau européen qui fut importé en Amiriçue au 

siècle dernier. Je ne connais pas les plaisirs des longues migrations 
et j'affectionne le voisinage de l'humain, c'est pourquoi vous ne 
me trouverez jamais en pleine forêt Quel est mon nom? (Photo;
Gaston LePage des studios Audeti

Cet oiseau est un'......................................... .......................... ; mon nom

êit ................ ------- ----------------------- je demeure à.____ ___ _________

........................................ — (Comté) .......................—.......... ; je suis âgé
de .....................  ans; je fréquente l’école de ...........................................
je suis en.................e année.

Envoyez vos réponses à Rolland Dumais "Regardons la nature 
vivre". Le Soleil, 590, rue de la Couronne, Québec - 2. J

devra découler de ses longues fré­
quentations avec la philosophie. S 
lui est nécessaire, en un mot, de 
poursuivre un bon cours secondai­
re.

Après ces années préparatoires, 
lt futur naturaliste devra passer 
par le creuset de TUniversite pour 
une période variant de trois à 
cinq ans. Il lui sera essentiel de 
prendre de forces connaissances 
sur les sciences mathématiques, 
physico-chimiques avant de pren­
dre sa voie. Serr.-t-il ingjir.eur 
forestier, botaniste, zoologiste, ou 
encore voudra-t-il se consacrer à 
la recherche ? il lui faudra, au 
stage universitaire, s'orienter de­
finitivement.

Beaucoup de disciplines scien- 
tiüques sont connexes : ainsi un 
botaniste ne pourra véritablement 
pas ex. eller, s'il ne possède pas de 
fortes connaissances sur la geoîo- 
gie-minéralogie ; les animaux nt 
pourront pas lui être étrangers et 
il devra se familiartser avec la mé­
téorologie. Les sciences naturel, ‘s 
constituent un véritable carrefour 
où viennent converger toutes les 
disciplines scientifiques qui rayon­
nent vers une meilleure spéciali­
sation.

Les débouches
Armé d'un baccalauréat es- 

scien.es, d'une licence, d'une maî­
trise ou d'un doctorat, le jeune 
biologiste devra se frayer une pli.ee 
au soleil. Là aussi de nombreuses 
avenues s'offrent à lui.

La première, que je crois la plus 
belle et la plus noble, est encore 
l'enseignement. Le naturaliste

dire tien partagera un véritable
ministère mystique auprès des en­
fants : leur faire découvrir, voir 
et sentir Dieu dans «es oeuvres. 
C'est pourquoi je soutiens que ce­
lui-là qui n’a pas une foi inébran­
lable ne peut véritablement pas 
devenir biologiste, car il sombrera 
dans un matérialisme profond; m 
vie ne peut se résumer dans une 
formule physico-chimique. La vie 
qui va. qui bouge, qui besogne est 
au-dessus de la matière ^ elle re­
flète ses origines divines. L’ensei­
gnement, à tous ses degrés, de­
mande et a besoin de véritables 
maîtres-naturalistes.

Toutes les compagnies qui ex­
ploitent les ressources naturelles 
se doivent de posséder un biolo­
giste dans leur personnel. Celles 
qui s'en abstiennent périclitent: 
La vie qui ne peut se regénérer 
disparait rapidement.

Les différents ministères de 
l'adm.n.stratio;; civile ont besoin 
de véritables naturalistes ; c’est 
parce que ion a feint d'en re­
connoitre la nécessité que l'on doit 
recourir à des pénalités pour sau­
vegarder nos ressources naturel­
les. Les gouvernements se doivent 
de protéger l’héritage de la na­
ture pour le transmettre, non seu­
lement intact mais amélioré aux 
générations de demain.

Enfin, la biologie constitue une 
part importants dans la forma­
tion des penseurs, des théologiens, 
des moralistes, des sociologues qui 
ne pourront interpréter adéqua­
tement la nature humaine s'ils nç 
peuvent comprendre et apprécier 
la vie qui va tous les jours s’éla-

(Suite à 1a page 18, 5e col.)
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Allô... ici Carole
Après un départ...

il est toujours douloureux de s'arracher à des habi­
tudes très chères ... Et la lecture du courrier de Pascale 
France qui. depuis plus de dix-huit ans, constituait le plat 
de résistance du supplément du Soleil, était devenue pour 
vous non seulement une douce habitude, mais plus encore, 
un réel plaisir.

Chaque semaine, il permettait j des milliers de ma­
mans fatiguées de s'accorder sans remords une heure de 
détente, pour parcourir — les coudes appuyés sur la table 
de la cuisine ou les pfeds allongés sur le tabouret du vi- 
voir — ces deux pages où passaient tour à tour, comme 
en un kaléidoscope, les problèmes les plus divers, parmi 
lesquels elles reconnaissaient bien souvent le leur. Et pour 
ces milliers de jeunes filles, moins lasses, plus ingénues 
et plus ardentes, il fut cette "école de la vie ’, si différen­
te de l'école primaire ou secondaire et, disons-le sans 
crainte, tellement plus importante, du point de vue humain.

Ayant assisté, aux côtés de Pascale France, à la nais­
sance de sa première chronique, et I ayant vue avec beau­
coup de chagrin rédiger la dernière à votre intention, j ai 
pu évaluer mieux que personne I imposante somme de 
travail qu elle a fournie et tout le talent, I expérience, le 
dévouement qu elle a mis à s'acquitter de toutes les tâches. 
Je devrais dire aussi l’amour, car elle a vraiment aimé son 
metier, qu'elle n'a pas craint d appeler maintes fois le 
plus beau du monde".

C'est donc pour moi une épreuve redoutable de 
succéder à Pascale France, dont la personnalité dynamique 
et l’activité débordante lui ont valu une place prépondé­
rante dans le monde du journalisme et aussi parmi I élite 
de la société québécoise.

Après avoir été aussi longtemps la compagne, I amie, 
j'ose dire la soeur de celle qui a représenté partout avec 
brio son journal. Le Soleil, et qui a rendu également d ap­
préciables services à la cause du journalisme féminin dans 
la province, je me ferai à la fois un devoir et un honneur 
d’assurer la continuité de ce courrier, devenu pour ainsi 
dire une “institution ’.

Chères lectrices, qui ne m êtes pas tout à fait incon­
nues. je vous attendrai donc, avec toute la compréhension 
et la bienveillance que vous méritex. Et je souhaite sin­
cèrement que bientôt se nouent entre nous de solides liens 
d'amitié*. Pourront-ils atténuer quelque peu les regrets 
unanimes qu’a suscités le départ de Pascale France? C est 
le plus fervent désir de celle qui signe aujourd hui

CAROLE

J'AI 18 ANS — T. se psu: qu'à 
voir; âge. une jîune f.iie cotin-usse 
parfois i'a-nour dî sa vie. mais 
c'es; toutefois assez rare. Par 
centre, il est impoasibie qu'un 
garçon du mène âee puisse fixer 
•sâta avenir sans danger e: sans 
regret. P.usieurs aimées se passe­
ront avant qu'il ne soit en état 
de gagner sa vie et de songer au 
ma-rtage avec toute sa raison. Et 
d.s f.ançaÉtlea aussi longues ne 
son: pa^ du tout a conseiller et 
n'.i-ooutt-sent le plus souvent qu'à 
une dtception pour la jeune ftlle. 
Si vous voulez absolument vous 
marier très jeune, choisissez vos 
souoi-aats parmi des garçons de 
22 ans ou plus, dont la situation 
se de- ine, au moins. Mais le meil­
leur conseil que je pourrais en­
cor'; vous donner, serait de ne pas 
"prendre l'épouvante'’ et de bien 
réfléchir aux obligations du ma­
riage, qui en dépassent presque 
toujours les plai-lcs et avantages.

QUI REGRETTE. — Vous avez 
eu tort de vous laisser entraîner 
à dire des choses pénibles, si 
vraies fussent-elles. Mais de son 
côté, cette personne est déraison­
nable de vous .arder si longtemps 
rancune,' alors que vous lui avez 
dit que vous regrettiez votre em­
portement. Vous avez fait le né­
cessaire et il n'est pas besoin de 
vous mettre à ses genoux pour im­
plorer son pardon Tâchez de ne 
plus penser à cet incident et quand 
vous reverrez cette dame, agissez 
comme si rien ne s’é^ait passé. A 
la longue, ce souvenir s'atténuera 
et la situation redeviendra quasi 
normale. Tous, nous sommes fail­
libles et il ne faut pas exiger des 
autres plus que nous ne pourrions 
donner nous-mêmes. En l'occur­
rence c'est à vous de mettre en­
core un peu de baume sur la plaie 
quand l'occasion se présentera, 
mais sans abdiquer votre dignité.

Calypso et mode enfantine
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De plus en plus, les dessinateurs et les manufacturiers se préoccu­
pent des jeunes et consultent même leurs goûts pour créer des 
vêtements qui leur plaisent. Voyez cette jeune demoiselle qui est 
très fière de sa jupe calypso à bretelles amovibles fixées au corsage, 
line fort coquette blouse aux manches ornées de ruches de dentelle 
lui donne un air vedette qui lui vaudra très tôt de jeunes admirtaeurs.

D. — Mariée depuis trois ans. 
j'ai un bebe de deux ans. Mon 
mari est un instable et notre si­
tuation n est pas rose. De plus, 
il y a les discussions et les insul­
tes. D'un milieu supérieur au sien, 
j'ai été élevée simplement mais 
sévèrement, ce qui m'a permis de 
m'adapter a ma nouvelle vie et 
d endurer juseju ici. Jusqu'à pré­
sent. ma famille nous a aidés, 
mais leur patience est à bout. 
Pourquoi je lai épousé? Parce 
qu'il jouait le grand jeu de l'in­
compris. et que moi, j’avais besoin 
de chérir quelqu'un, d'être néces­
saire à quelqu'un, mes parents 
n'ayant jamais été très tendres. 
Quant aux siens, il les a perdus 
de bonne heure et il a été elevé 
par une tante pour qui il est in­
grat. S’il voulait prendre son rôle 
au sérieux, je pardonnerais bien 
des choses, mais il ne se rend pas 
compte qu i] a une fetflme et un 
entant à faire vivre. Je suis de­
venue très nerveuse, moi qui étais 
si calme. Que me conseillez-vous? 
VIE DECEVANTE.

R. — O'abbrd, il faut v<nu per­
suader que vo-tre mari ne peut 
être iaf.-uen-ié seulement par des 
mots. Chaque discussion court 
ctonz les plus grands risques de 
demeurer vaine et de vous laisser 
crispée e: épuisée. De son côté, 
votre mari sentant votre mépris, 
aura encore plus envie de s en ven­
ger, e: c'est ainsi que se forgera 
une chaîne d'actions et de reac­
tions regrettable;. Que votre mi- 
iteu social soit supérieur au sien, 
cela, il ne faut jamais le lui re­
procher, puisque vous avez accapté 
cette différence en connaissance 
de cause. Sa faiblesse de caractère, 
vous la connaissiez aussi, puisqu'il 
a,matt se faire dorloter e: récon­
forter par vous et que vous ne 
semb’.iez pas répugner à jouer ce 
rôie de souuen moral. Le mal­
heur, c’est que vous croyiez, un 
peu naïvement, que c'était suffi­
sant pour faire de cet homme, as­
sez mou, un être plus viril et 
plus conscient de ses nouvelles 
responsabilités. C'est une illusion

que cultivent trop volontiers les 
Jeunes filles, car il en extrême­
ment difficile de sortir un adulte 
de ses tendances, de se; habitu­
des quotidiennes, et si un jeune 
homme, célibataire et en bonne 
santé, a dejà basoin d’aopui, i; est 
fort douteux qu'il n'en reclame pas 
davantage lorsque les charges de 
la vie à deux et à trois s'appe­
santissent sur lui. C’est donc à 
vous de rassembler votre énergie 
et de sortir de eo:;e atmosphère 
déprimante en épaulant votre ma­
ri, en l'aidant à assurer la sécu­
rité matànéKe du foyer. S'il vous 
éta:- possible de trouver un em­
ploi à temps partiel, l'après-midi 
par exemple, au moins jusqu'à ce 
que vos dettes soient payées, pé­
riode pendant laquelle vous pour­
riez p’.açer votre fillette sous bon­
ne garde, soit à la maison, soit 
dans une pension pour bebes. 
comme il en existe à Québec, je 
crois que ce serait une solution 
acceptable, pour le moment. Et 
vos parents, voyant que vous ne 
ménagez pas votre peine et que 
vous êtes décidéeprendre la si­
tuation en main, et à sauver votre 
union de la faillite, seront sans 
doute moins amers et admireront 
votre courage, n se peut aussi que 
votre mari, aiguillonné par votre 
effort pour lui venir en aide, 
sans amertume et sans reproches, 
mais d'une façon réaliste, devien­
ne plus encouragé, moins ner­
veux, moins inquiet. L'équilibre du 
budget familial étant moins pré­
caire, la principale cause de fric­
tions entre vous disparaîtra peut- 
être et vous vous sentirez, vous 
auissi, plus sûre de vos possibilités 
et plus confiante en l'avenir. Ils 
sont nombreux, les couples qui 
ont accepté ce compromis et qui 
s’en portent mieux que s'ils n'y 
avaient pas eu recours. J adneus 
cependant que ce n’est pas la vie 
idéale pour uns Jeun» maman; 
aussi je souhaite qu'un jour tout 
rentre dans l'ordre, lorsque votre 
mari aura perdu son complexe d'a­
dolescent attardé et qu’il sera 
vraiment devenu un homme.

I
?
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JOYEUSE HENRIETTE. — La 
plupart des jeunes tilles désirent 
le mariage et elles n’ont pas tort, 
mais il y a des femmes qui peu­
vent subvenir facilement à leurs 
besoins «t qui, ayant un esprit in­
dépendant. redoutent de perdre 
leur liberté. La plupart du temps, 
elles regardent autour d’elles leurs 
amies mariée;, qui ont toutes quel­
que .chose à redire sur leur mari, 
leurs enfants, leur situation, leur 
santé, etc., et elles se disent que 
le célibat comporte beaucoup d’a- 
vantdges. La sagesse, à votre âge, 
t est de ne pas se marier quand on 
n’est pas éprise d’un homme au 
point de renoncer a tout avec 
plaisir, pour lui être agréable Vous 
pouvez certainement vous permet­
tre d’attendre l’amour encore 
quelques années, et s’il ne se pré­
sente pas, eh ! bien, ma foi. vous 
irez tout simplement grossir le 
nombre des femmes célibataires, 
qui gagnent bien leur vie et qui 
mènent une existence agréable. 
Trop de jeunes filles ayant rêvé 
d’un mari "tendre et compréhen­
sif. d adorables’’ bébés, d’un 
foyer harmonieux, se sont mariées 
pour s'apercevoir que le mari, les 
enfants et le foyer ne peuvent 
toujours être à la hauteur de leur 
rêve. Je vous félicite donc de voir 
les beaux côtés du célibat, au lieu 
rie vous desesperer, comme tant de 
jeunes filles le font, si elles n'ont 
pas de soupirant, à 20 ans.

DONAT — Les jeunes fuies dans 
le genre de celles que vous dési­
rez, qui ont toutes le; qualités, 
qui sont jolies, qui ont moins de 
trente ans et un peu d’argent, 
n'éprouvent que très rarement le 
besoin d écrire à un courrier pour 
se trouver un mari. Je crois donc 
que vous êtes un peu difficile en 
exigeant de votre future compa­
gne de si nombreux avantages. 
Avez-vous songé à ceux que vous 
pouvez lui offrir en retour ? . . , 
Car si vous possédiez de votre 
côté toutes les séduction qui ren­
dent un jeune homme populaire, 
vous non plu ; n'auriez pas be­
soin de chercher bien loin une 
amie.

UNE QUI EST DEÇUE - Vo­
tre émoi e . facile à comprendre, 
car une épousé es: toujours bles- 
sée d'apprendre ce.’ choses, même 

sont pa s teUt ment srra- 
ves. lorsqu’on y rétcthit quelque 
peu. Un homme n’est pas un saint 
et d faut oublier cette peccadille. 
Autrement, ce souvenir deviendra 
chez vous une idée fixe e; gâtera 
tout. Vous êtes nerveuse e: vous 
auriez intérêt à prendre un toni­
que pour vou-3 aider à reprendre 
votre sérénité. Car rien n’ennuie 
un mari comme de vivre avec une 
personne qui est toujours prête 
à faire une "crise’’. R vous sera 
facile de retrouver le bonheur, s» 
vous consentez à être généreuse 
et à n? pas faire une montagne 
ave: rien Autrement, vous risque­
riez fort de perdre pour de bon 
l'affection d» votre mari, qui est 
un bon diable et qui vous aune 
toujours.

FEMME 
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Graphologie
! Si vous voulez connaître les : 
! secrets que révèle votre écritu- j 
| re. envoyez a Ilona Sol. le "So- 
< leil Québec deux ou trois : 
i feuilles de votre propre compo- [ 
J sition écrites à la main et à ? 
! l’encre, sur papier non rayé 
| signées d'un pseudonyme et, ac- ’ 
j eompagnées d'un bon de poste 
j de ôO cents. Votre réponse pa- 
! railr.i alors dans la page so- 
j ciale du "Soleil” le jeudi.

I
Si % ous désire/ une étude per­
sonnelle remplissez toutes ces 
conditions et adressez a Ilona 
Sol, "le Soleil” Québec, ayant 
soin d’y joindre votre nom. vo­
tre adresse, votre date de nais­
sance et la somme d'un dollar.|___ ____________

1). — Voulez-vous, pour trancher 
une discussion, me dire si c'est la 
jeune fille ou son fiancé qui doit 
acquitter les frais d’achat de la 
literie de maison ? AN il K Kl

R — Ce fut longtemps à !» 
jeune fille de fournir la lingerie 
de maison de son futur foyer, mais 
de nos jours celle qui est inca­
pable de le faire à cause de ses 
économies limitées, peut fort bien, 
sans déchoir, laisser assumer ces 
obligations par son fiancé, ce qui. 
à mon avis, est assez logique, puis­
que la literei sert aux deux con­
joints.

NICOLE. — A votre âge les 
préoccupations amoureuses sont 
tout à fait déplacées. Avoir une 
preference pour l’un ou l'autre des 
garçons qui jouent au tennis chez 
vous, ce n'est pas défendu, bien 
sur, mais pourquoi mêler ce grand 
mot d'amour à ce qui ne doit être 
encore qu'amitié et bonne cama­
raderie ? A 14 ans. une adolescen­
te n'a pas atteint sa maturité 
émotive et ce qu'elle prend pour 
de l'amour, c'est simplement l'é­
veil de sa féminité, de sa sensibi­
lité. ce qui est bien différent 
Soyez prudente et ne dramatisez 
rien. Epargnez-vous aussi du cha­
grin en ne vous attachant à au­
cun de ces jeunes gens en parti­
culier, ce qui vaudra beaucoup 
mieux pour vous.

JUNON — Non. ma chère Ju- 
non. il ne laut pas écrire à cet 
homme s'il ne vous écrit pas le 
premier, ni faire aucune démarche 
qui soit considérée comme une a- 
vance. Ce n'est pas parce qu’un 
monsieur vous a vue quelquefois 
et a dansé avec vous que vous 
pouvez en tirer des conclusions 
prématurées, fl ne faut voir là 
qu’un geste qui ne tire pas à con­
séquence et que répète sans doute 
partout où il se trouve cet aima­
ble partenaire. Comme il sait très 
bien ou vous demeurez, c'est à iui 
de vous écrire s'il veut sêngager 
davantage.

JEUNE! EPOUSEE. — Beaucoup 
de livres sont à la portée de la 
jeune femme un peu embarrassée. 
Par exemple : L'Encycloiiédie fa­
miliale tLarousse', ou Le Guide de 
la Ménagère, qui est moins volu­
mineux que l'Encyclopédie, mais 
très complet quand même. Le li­
vre de cuisine de Boston (en 
français i' est également excellent 
et les recettes n'y sont pas compli- 
quées. Vous trouverez ces livres 
dans les librairies de Québec, et 
sans dou’ ■ aussi plusieurs autres 
qui ne me viennent pas . l'esprit 
en ce moment. Bon succès !

VIEILLE MAMAN.— Vous pour­
riez sûrement exiger une pen­
sion de quinze dollars de votre fils 
et de votre fille qui gagnent main­
tenant de bons salaires et que 
vous loge/., nourrissez et dorlotez 
de votre mieux. Si l'un et l'autre 
rouspètent, c'est la preuve qulls 
sont égoïstes et .ngrats et vous 
n'avez qu'à les mettre en demeure 
d'aller se faire pensionner ail­
leurs Us verront combien l'atmos­
phère d'un toit étranger est moins 
agréable que celle du logis fami­
lial, et qu'il en coûte aussi beau­
coup plus cher pour faire laver 
son linge, presser ses pantalons et 
raccommoder ses chaussettes.
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Pour nettoyer vos cheveux sans eau
■ ■■ .--rrrfM,
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Il est maintenant possible de vous nettoyer 
les cheveux sans employer d'eau Un nouveau 
shampoing liquide vient d’être mis sur le mar­
ché à cet effet. Il suffit de masser la tète

avec le bout des doigts enduits de ce liquide, 
et le tour est joué. Essuyez ensuite avec une 
serviette et vos cheveux, debarrassés de la 
jioussiere. des saletés, de l’huile superflue, sont 
prooies et partumes.

INDECISE. — Je vous conseille 
une extrême prudence, car beau­
coup d'hommes épousent une fem­
me de 45 ans plutôt pour trouver 
une ménagère qui assurera leur 
confort. Si vous n'avez pas de so­
lides garanties du côté financier, 
gardez-vous d'échanger votre belle 
liberté actuelle contre ce qui pour­
rait être un joug assez pesant. 
Vouloir se marier à tout prix est 
une erreur, en notre siècle où la 
femme qui gagne bien sa vie peut 
se permettre de rester célibataire, 
si elle ne rencontre pas un parti 
avantage ux.

VOYAGEUSE — Pour connaître 
à quelles conditions vous pourriez 
faire aux Etats-Unis ce séjour 
prolongé, adressez-vous au Consu­
lat américain, dont les bureaux à 
Québec sont situés dans l'Edifice 
Price, rue Ste-Anne. Cela vous se­
ra facile puisque vous habitez 
dans la banlieue.

INQUIETTE. — Un homme qui 
aime profondément sa femme, 
comme votre mari semble le faire, 
ne s’en éloigne pas parce qu'elle 
commence à avoir une petite ride 
au coin de l'oeil. Et le premier 
cheveu gris ou la première ride 
ne doivent jamais constituer le 
début d'un drame sentimental. Un 
homme moderne a même déjà 
écrit que rien n'émeut davantage 
un mari aimant que la marque des 
années sur le visage de sa femme, 
car alors, la beauté de sa femme, 
c’est cette maturité, cette sérénité, 
ce sourire moins éclatant • peut- 
être mais plus tendre qu'elle lu; 
adresse. Cela ne veut pas dire du 
tout qu'il vaut mieux pour vous 
renoncer à toute coquetterie; cela 
signifie tout simplement qu'il ne 
faut pas vous inquiéter inutile­
ment et jiasser des nuits sans 
sommeil en pensant à votre jeu­
nesse qui s'en va doucement. Plus 
de 80 p.c. des femmes cachent 
leurs cheveux gris sous d'habiles

rinçages ou teintures, et vous 
pourrez le faire vous aussi quand 
ça deviendra nécessaire. Rien ne 
vous empêche non plus de garder 
votre peau souple en employant 
quelques bonnes crèmes, anti­
rides ou autres, puisque vos 
moyens vous le permettent. Mais 
ne faites pas cela avec frénésie, 
avec angoisse et en vous accro­
chant à ces préventifs comme â 
votre seule planche de salut. Ne 
vous lamentez jamais non plus 
devant votre mari, en parlant de 
ces petites misères de la quaran­
taine avancée et en laissant voir 
votre inquiétude. Appliquez-vous 
au contraire à garder cette belle 
humeur que votre mari, dites-vous, 
a toujours appréciée. Et accueillez 
le prochain cheveu gris avec un 
peu d’humour, car si vous savez 
conserver votre charme intérieur, 
ce ne sont pas ces petits détails 
qui pourront saborder votre bon­
heur.

Idées pratiques

irr»4

De jolis verres de l'I oz. en 
plastique de couleur, avec cou­
vercle.'. sont l’idéal pour les 
pique-niques et les breuvages 
que vous donnez aux enfants. 
Us ne s’effritent pas et ne 
cassent pas. On peut y mettre 
presque tous les liquides et le 
couvercle peut remplacer la 
soucoupe, au besoin.

Nettoyez, à l’aide d'un linge 
trempé dans l'eau savonneuse, 
le grille-pain, le gaufrier, la 
rôtissoire et autres accessoires 
électriques dès qu'ils sont re­
froidis. Vous enlèverez ainsi 
les particules et les graines qui 
s'y logenl à la longue et qui fi­
nissent par encombrer les 
coins.

Un bonnzt de marquisette 
de nylon lavable que vous glis­
serez sur la tète protégera vo­
tre coiffure lorsque vous enfi­
lerez votre robe. Il empêche­
ra aussi votre maquillage de 
la tacher. Il est farile de fa­
briquer ce bonnet en quelques 
minutes à la maison, et il se 
lave comme un mouchoir.

A VOTRE SERVICE 
MADAME

Sous cette rubrique 
nos lectrices trouieront 
des noms et des adresses 
gui leur seront utiles:

Edgar Déchène Liée
KM est, rue St-Joseph 
Nouveauté’* en fourrure*
Groi et détail

• FOl'KBl'KFs, DE pCSI-ITF

J -O. Xadeau & Fils, Enr.
ISO Côte d’Abraham, tel.: LA Ï-Orif

• MUSIQUE EN FEUILLES. DISQUES 
rouleau de piano automatique

St-Cyr &■ Frères
754 Eal st-Je>epta. têt: LA Ï-1Î3S

• SALON D'ELECTBOLYSE
POILS SUPERFLUS

Mme Jeanne Savard
;î«5 Est St-Jorepb, Se état» 
tel.: LA 3-OHr.

• PATRONS

T.e Soleil et 
L'Evénement-Journal

FEMME SOLITAIRE. — Certai­
nes personnes au tempéramenî 
maternel, comme vous-même, ont 
l'excellente idée de prendre des 
enfants en pension, ce qui. remplit 
complètement leur vie tout en leur 
assurant un revenu mensuel. Pour­
quoi ne pas suivre leur exemple ? 
Commencez par un ou deux et 
pour quelques mois seulement, et 
vous verrez bien si vous aimez ce 
genre d'occupation. Il y a toujours, 
dans les villes, des parents qui 
'sont obligés de placer leurs jeunes 
enfants à l'extérieur, soit à cause 
de la maladie de la mère soit & 
cause d'un voyage, etc. En pu­
bliant une petite annonce et en 
intéressant à votre projet toutes 
les personnes que vous connaissez, 
volts pouvez certainement vous re­
cruter des clients. Et je suis sûre 
que vous ne connaîtrez plus un 
seul moment d'ennui et que la vie 
vous paraîtra de nouveau intéres­
sante. Vous pouvez aussi, si vous 
le préférez, vous engager comme 
aide-infirmière dans un hôpital. 
On manque de main-d'œuvre à 
plusieurs endroits, et ce genre de 
vie est également utile et dis­
trayant. bien que cependant le ré­
glement soit plus rigide dans un 
hôpital que chez soi.

MURIEL. — Si v<us ne pouvez 
lias ou ne voulez pas recevoir chez 
vous ces amies à qui vous devez 
des politesses, amenez-les prendre 
le thé en fin d'après-midi, un sa­
medi ou un dimanche, puisque 
vous n'ëtes libre que ce jour-ià. 
Vous pouvez aussi les amener sou­
per. sur semaine, au restaurant, 
mais tout dépend du budget dont 
vous disposez pour cett-e réception 
et aussi du nombre de voc invi­
tées. details que vous avez omis 
de mentionner.

MA
ne me 
gêne 
pas../

Au cours de la 
dentition, votre 

bébé souffre assez souvent des 
malaises de la constipation. 
Essayez les Poudres Steedman's, 
dont les mamans se servent 
depuis plus de 100 ans. Elles 
constituent un laxatif bénin 
mais efficace.

Ecrire* aux distributeurs : Laurrn- 
tian Agencies Ltd.. Dept A--, 4 
rue St-Jean-Baptiste, Montreal.

!" POUDRES
» ST EE OMANS

*0* £• m U?tJd»l*scem*€
la’emti/iez l*paquet par Us dt*x EE symboU^me^

96
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Paae des Jeunes : «>■- J : c<~w c *v
ci <*>^0-v»» c w -

”Traduist-i" ce que représentent res siv croquis, et trouvez les ei 
pressions françaises très connues qu iis évoquent.

.

k-.- -

* .r'Vf’

t

'k fïz ] l>

Notre- chasseur est perplexe! En effet, que voit-il devant lui? l-n 
groepe rompact d'animaux: têtes, pattes, corps, queues cornes, tout 
sexntle inextricablement entremêlé. Aidoxis-le et distinguons cha­
que animal séparément. Voulez-vous ?

FAITES CES JEUX D'ESPRIT
Les pîrsonoes ceùèores Choisissez dans la rajtg-ée de dtone 

le nom qui va avec celui de gauche.

î. Pra Diaroîo
2. Acvaîoie Prance
3. St François Xavier
4. Gengis Khan
5. Gerson
6. de Goncourt
7. Gyp
8. TiVJ
9 Josipfame 

10. liairtreamonc

1 Eimonj Huot
2 Mrrhel Pezza
3 Isidore Dosasse 
4. Syoîîle Requ«Bti
5 François de Jassu
6. de la Paierie
7. Tesnoudjin
8. Thibault
9. Jean Chariier 

10. Josci Broz

Réponse
6.6 — 10.3 —

1.2 — 28 — 35 — 4.7 59 61 — 74 — 8 10 —

ecclésiastiqueCirconsariyt ion 
Trop gras 
Règîemente 
6e met en boite 
Simagrée 
Tissu

Possessif feminin
Soutien les voiles
Mer pour un bateau en papier
Vit sur la mer
‘•Corps" du precedent
Pas encore “capitaine”

I ... . 
DI... 
DI.. 
.DI. 
..DI 
. . . D

Que désignent les noms suivants empruntés au vocabu&aire 
anatomique? Choisissez la d finition dans la rangée de droite.

— 94

1 une- tête de loup 1 un duriïon
2 la tête de moineau 2. un appareil sonore
3. Un pied de biche 3. une sorte de balai
4. un pied d’alouette 4. une aiguille
5 une jambe de force 5. une fleur
6 un oeil de périr, x 6 rexrtjémké de oectamé 

leviers
7. une queue de rat 7. ut: poteau de souiueo
8. une rotule 8. une sorte de charbon »
9 un index S. une lime

10. un- corne de brume 10 une poignée de sonnette

panses : 13 — 2 8 — 3.10 
- 10 2 —

— 45 - 5.7 — 6.1 — 7.9 — 85

MOTS POUR RIRE
— Il y a un écho remarquable 

ici. dit le guide suisse au touriste, 
en s'épongeant le front Vous n'a­
vez qu'a crier fort. Dites {xtr 
exemple: "Garçon, deux verres!”

Le touriste obéit et écouté avec 
attention.

— Je n'ai pas entendu l'écho, 
dit-tt enfin.

— Je comprends. C'est l'auber­
giste d'à côte qui l'a intercepté. 
Voyez, il arrive avec deux verres 
de bière.

Le mari entre à minuit.
— Où as-tu passé la soirée in­

terroge sa femme ?
— A mon bureau
— Tu dois être en amiante La 

police a téléphoné à dix heures 
qu'il avait été complètement in­
cendié.

— Tu passes deux heures cha­
que jour devant ton miroir?

— Tu passes bien deux heures 
chaque jour devant ton verre de 
bière et je ne te dis rien!

Madame, — Je me s'aig aperçue 
que vous êtes restée dehors, hier 
soir, pendant plus dune heure et 
que, pendant tout ce temps-là

SOLUTIONS
LES EXPRESSIONS — 1 : Avoir 

plusieurs cordes à son arc. 2 : En 
perdre la tête. 3 : Etre dans les 
nuages. 4 : Se metre le doigt danr 
l'oeil. 5 :Tirer le diable par la 
queue. 6 : Vider son sac.

LES ANIMAUX — Il y a neuf 
animaux: un écureuil — un cas­
tor — un sanglier — un ours — un 
chamois — un cerf — une loutre 
— un kangourou — un boa.

DIOCESE
adipeux
CODIFIE 
S A R D I N E 
COMEDIE 
ORGANDI

M A 
MAT 
MARE 
MARIN
MARINE
MATELOT

vous causiez avec un policeman.
La servante. — Bien sûr, mada­

me, je n'allais pas rester pendant 
une heure auprès de lui sans lui 
dire un mot.

Alphonse XII traversait un Jour 
une petite ville dont il alla visi­
ter Ihôpitai. Ap.ès celte visite, on 
lui offrit un vin d'honneur. Ayant 
bu son verre, le roi porta la main 
à sa poche, cherchant son mou­
choir pour s'essuyer les lèvres 
Voyant ce geste, le directeur de 
l’institution de charité dit promp­
tement' "Majesté! je vous en prie, 
tout a été paye!" On dit que le 
roi rit beaucoup et ausci les as­
sistante . . .

— Ces pauvres petits, c’est pi­
teux de les voir ainsi. Ces pau­
vres soldats, à la pluie comme ça

— Eh ! sachez que pour défen­
dre la patrie, il faut des hommes 
bien trempés.

Reliez le > point* par ordre numé­
rique.

lOCMOK K AT ! W-•LVlifITd*.; SL -
gAWÇ.rs*' * ;

-

OÊUTSCH* » P

s aaeifi nd
màMtàtâMMMtÉMM

«i«A!SACKI
WWÜR

Timbre de Grande-Bretagne, surimpr.mc pour marquer le cente­
naire de l'usage d'un bureau de poste à Tanger. — Timbre de 
Tunisie montrant des fruits du pays. — Timbre de l'Allemagne de 
l’Est à la mémoire de l'éducateur Fridrirh I robel qui fonda les 
jardins d'enfance il y a 150 ans. — Timbre d'Egypte montrant la 
réouverture du canal de Suit. — En bas. timbre de l'Iran avec une 
nouvelle photo du Shah Mohammed Itiza Palilavl. — Timbre du 
Nicaragua commémorant le 100e anniversaire de naissance rie lord 
Baden-Powell. fondateur des sconts. — Timbre de l’Allemagne de 
l'Onest a la gloire de l’industrie de l'acier sur le territoire de 
La Sarre.

v;
# • —— — •• — v- * l s — ■■ALJIC». .y X» I Es i t » t I W * rr, g. i .» V

lierre a une chemise JAUNE, une veste BRINE, un pantalon BRUN, des bas BRUNS Lucie a une 
L°^T ®LElE “ dessin* JAUNES. les cheveux BRUNS. Pour les dahlias, servez-vous du ROSE, do 
ROUGE, du JAUNE, de VOItANGE. Faites les feuilles VERTES.
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L'homme-singe courut à trovers les ordres ovec 
une seule pensée — il devoit attirer la vengeance 
sur la tête de ce démoniaque Jack Adams !

Edgar Rice Burroughs
_____

Tarzan s'approcha du village indigène — 
il fut brusquement alerté par un bruit 

étrange !
Un écran de feuillage s'ou 

vrit dans le sol — d'oi 
Jack Adams émergea 

l avec une panthère

✓V/'V.

V*o/)\

»'A5 •••

Adams disparut aussi vite 
qu'il était apparu. Tar­
zan sursauta Un tunnel 
coché était la clé du mys­

tère —

Adams l'observa atten­
tivement puis la relâ­
cha. "Ne t’éloigne pas, 
ma petite", murmura- 
t il. "J'aurai encore 
besoin de toi ce 
soir". I

* .m ^

S;i

Mais un grognement de 
défi interrompit ses pen 

sées ! Tarzan se re- 
I tourna avec appréhen 

sion La panthère
l avait repéré — il

était sans arme !

»T' WT M«<' n f ■» I-»! ~t» rnrm % » r.' oc.
Dtslr. bjr UnitM Feature SyxxJtrate. Inc
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L

L appel de. la chouette lui 
même est . . . qu'est ce ?

;— -----il ——i
Ecoutez donc la douce symphonie de 
la compagne . .. le chant des criquets 
doublé des chants des crapauds . . .

Quelle 
belle 

soiree I

W ^ )
' rf

Ouais! Il n'y a rien com­
me la terme pour la paix 
et la tranquillité

s

Allô "W Nous avons entendu"| 
Pau- I J ta voix sur le télépho j 
ette ' I ne des voisins !

■ ■ p
Ne veux tu pos ecouter la douce 
symphonie de la campagne, Rod ^

TU N'ES RIEN D'AUTRE

QU'UN CANARD

BOITEUX
oVv

a);' c

zmm

-

(ÇcuAMlé
et ses

amis
Af£ÆÆ/LL

BCO£S£fZ

Bravo, Ellis’ Ce disque se
i ra un nouveau —■ py Qj V- • . y^ succès ! x

Et ton teint 
bronzé perd de 
son lustre !

Ellis’ Tu e* Y Je n ai pos le 
abattu ! ) force de debran

-x c^er m*3
,. 'i 'Lf‘ Ç oui tore

Quoi d'au­
tre sur mon 

programmer’

%- M.

Ellis Bestial ne va pas
ien’ Son gérant insiste I II abien’ Son gérant insiste .

pour qu'il prenne du so­
leil et de l'air ! ,1

Hector dit qu'il a ap 
pris quelques tours à 
S------vS°n chien -

Carole’ Dai
:efte grosse 

voiture —

C'est aussi bien de retourner pour T
être malade au studio 1 J-C'était lu

Il file vers
■ "Vfin

±~A. 4- w

Allons !
Fois le y 

L mort ’ /

Donne lui le bon 
commandement, 

papa ! BAKI6'

^—4.

0 L EIL est Tami des foyers p*rcîqu " 0”-e.i Je.-aqu*ïwjvi j ou p|US|Curt sujets o intere
membre de la famille un 

intérêt particulier. _____
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C'était des balles que j'avais depuis 
des années et elles ont perdu de leur 
force Je tirai au-dessus de sa tète et 

la balle est retombée pour le frapper.

La balle est logée entre le crâne 
et la peau. Il a une chance.

Là, j'ai réussi à ressotir la 
balle. Hum ?

Un petit morceau de plomb et 
il aurait pu faire de moi une 

meurtrière

En serrant la blessure j'arri­
verai peut-être à arrêter le sang

Heu? . Peut-être! Est-ce 
.... qu'il respire ?...

Oui - il vit - j'entends 
_ son coeur - il me .

semble -

Mais qui est-ce3 Que faisait-.il 
ici? Je pensais que c'était Morin 

Sansoucy. ____
EN PARLANT DE MORIN SANSOUCY.

Tout droit, grand-père 
Ils t'attendent en ville

Si je 
savais 
lire !

Le shérif pensait que vous vous étiez 
perdu — et c'est vrai! On vous a 

trouvé, assassin !

Qu'est-ce que 
tout ça veut dire' 
QU'ÀI-JE FAIT3

Vous êtes re­
cherché pour un 
triple meurtre, 
Morin. Donnez 

vos poignets. A

est-il?

/-

3C_IT

■ *3

iciîÆrf TT- * ■TTVÜVV.

l(!S

ülllCOLEUfiS
par

Lloyd Birmingham

Je n+ wr-v t f»a« le 
presser.
■(■ik nous serons r 
retaid ^onr 1» 
reunion si neu» u« 
partons pa* —
btmtbt.

Je vais 
/ m’activer. 

^ fur» . au 
fait sais-tu 

• u se trouva le 
»taa pour y 
aller ?

J’ai tait un croquis 
et porte l'adresse 
tandis sue je lui 
parlais au télé*
phone. Maïs où ' fpisoir que Je 
ei* re i te fasae un
papier T porte-papltr».

)w »»

rhérie.

Plan du porte-papiers de Harold

n.

I

jp®®'"
ressort 
hase eu bol*

Peree* deux trous pour le» tenons 
que vous insérerez dedans avec de 
la colle. Sables et polisse* la base 
de bois puis reniiez en force cha­
cun des bouts du ressort dans un 
tenon.

U
Je te remercie de ton / Ad 
porte-papiers. Ha- ms
rold ... et ça me ‘ de
rappelle que 
rendex-vous 
le dentiste 
drma.n

Sapristi ! 
Adieu à 
mon voyare 
de pèehe ... 

as V Oh. poar. 
p \quot ai-je

eu l'idée de 
stupide 

purte- 
pu piers ?
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LEE FALK

L‘infonterie du prince Orq se 
débattit toute la nuit sons pouvoir 
se reposer - -

i

Tous les moustiques du Aussi gros 
monde sont ici ' ^ que des

pigeons 1pigeons

WM

Les hommes sont 
j épuisés - - si 
nous ne trouvons 
pas le Fantôme 
rapidement ils 
vont se mutiner.

Et moi aussi - 
je n ai pas dormi 

de la nuit - - 
qui cherchons 
nous ? Ah - - 

oui - - allons y !

mm
■ ’-T-

Des frelons ! 
Il y en- g 
partout 1

Cependant dans la nuit des indigènes ont placé des nids de» frelons
à des milles à la ronde - -sur ta ligne de marche

*! v *•

S^v;”°V

,>pi.V>«4#i

mm- -

Et - en même temps que l'attaque des 
frelons - - les pygmées avec leurs flèches 
empoisonnées apparaissent 
brusquement 1

A

Les soldats épuisés sursautent - 
c'est le coup final 1

Les pygmées - - par jÇJ _es flèches 
tout autour de nou empoisonnées

% *■ ^

mi

Les dix mille hommes d'infanterie du 
prince Orq s'enfuient la plus grande, 
déroute de I histoire de la jungle 
sans qu un coup soit tiré 1

Laissez moi 
sortir !

Moi 
aussi !

SsjSSfüâ

HENI

A4

Sufîk ^

: ™ h.
W V\ Ld> K c- c
40 ;̂V

rts

( f é'- H

' n H-rr

i prpsci

A \
O O

JU
Q Jytè

a suivre
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N R I
Roi des Cowboys
par AL McKIMSON

Am

Mon frère 
voulait que je 
vous qarde 

Roy ' ,

I i n y o pos 
de temp^ à per 
dre, Milly. Li 
bérez moi '«m

Mois si je vous détaché, vous 
pourrez peut être l'empé- 

cher de tuer Doleful !

amm,

æ.» •

'kv:

mm £53» J j

Clip a fait de viloi

ne veux pas qu il

Merci 1 
Vous ne le 
regrette 
rez pos

Mon frère me tue.ro peut ctre ' 
pour vous avoir libéré, Roy, mais 

en ai assez vif- x------ z

Allez au villa­
ge, Milly, je 
me charge de

Clip 1

Bonne chance et dites à Dole­
ful que je regrette de ne pas etre- 

celle qu i! esperoit !TTd etre meiee 
de sales choses

Cependant, à la mine de Doleful
Vas y. Detente' On peut 

encore, sauver Doleful et ses dix 
mille dollars d'or 1 ,—-—'

Malloy1 Si vous foi­
res sauter le reser­
voir tout Tor que j'ai 
coché dedans va 
sauter ’ ------------ -,

La paix, Hawkins

iW,r(,ÆY--

T-'

‘ -a

En fait, après que 
j’aurai eu votre or, je 
vais faire sauter cet­
te cabane . et avec 
__ _ vous dedans '

Je sais me
de la dynamite

.. I»:. KING FRATl'ItEi- SYNDICATE. Ir*. WOKLX> KICHrS HESERVEIV

: J

rfcstl?.y,-v3w-

«

mm
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Sur !a piste des Hidalgos

/ fil

Frank a encore eu le temps d'embrasser 
Linda rapidement et de- lui murmurer: "En 
cas de malheur . . . cher Ruiz . . . Tour 
d'Argent

Puis il plonge dans l'obscurité chaude du 
couloir, tandis que Gwen referme !e code- 
pas à double tour.

De nouveau le bruit venant d'en bas se 
fait entendre: des pas, des rires, des éclats 
de voix.

"Impossible de redescendre par là", 
murmure Gwen avec angoisse. "Mais il y 
a la face sud du palais, avec son lierre et 
ses vignes . . . Soixante pieds à descendre, 
pendu au-dessus du vide . . . vous oserez " 

Frank sourit dans l'ombre: "J'ai été ma­
rin assez longtemps", dit-il en portant la 
main sur la poignée de la fenêtre "Salut, 
Gwen, et merci pour ce que tu as fait cette

nuit !"
L'instant d'après, il est suspendu par les 

poignets à des branches noueuses et résis­
tantes ... Le vent léger qui agite les feuil­
les empêche d'entendre le froissement pro­
duit par ce grand corps se faufilant le long 
des murailles Aucun sentinelle n'a bougé. 
Une demi-heure plus tard, Frank a rejoint 
son auberge. *

mwm

Seul dans sa chambre, Frank médite sur 
les événements de la nuit. Tantôt le sou­
venir des baisers de Linda fait battre son 
coeur plus vite . . . tantôt il se laisse aller à 
la dépression.

"Ce dont je souffre le plus", murmu- 
re-t-il, "c'est de me sentir isolé dans cette 
ville étrangère. Sur qui compter? Sur le 
vieil ermite?.. Mais il faut que sans tarder 
je me mette en rapport avec son homme

de-confiance, ce nommé Ruiz qui tient l'au­
berge de la Tour d'Argent !"

Frank attache la boucle de son épée . . . 
lorsque tout à coup on frappe à la porte de 
sa chambre. Deux coups vigoureux et 
bre.fs . . .

Intrigué, le jeune homme ouvre le bat­
tant et s'avance. Dans la pénombre, il y 
a là un homme, un colosse plutôt qui se

tient immobile ... En le regardant de plus 
près, Frank voit qu'il s'agit d'un Indien, au 
costume mi-barbare, mi-espagnol.

Vous êtes bien le senor Frank3" deman­
de l'homme d'une voix profonde. Frank 
acquiesce. "Voici une lettre de la senora 
anglaise".

Tout en saisissant le papier, Frank ne 
quitte pas le messager des yeux . . .

^ H
*

_ .

-

Paisiblement, l'indien attend que Frank 
ait fini sa lecture. Du reste le jeune hom­
me a lu quelques mots qui doivent être 
élogieux pour le porteur, car il sourit: "Tu 
es donc Paco, le jardinier du palais", dit 
Frank amicalement, "Oui, caballero", ré­
pond Paco avec douceur . . . "et je suis de 
sang maya ! C'est pourquoi je vous suis 
dévoué à vous qui avec aboli le Regard vert

et rendu la joie de vivre à mon peuple ! 
Mon bras est à votre disposition !"

Et il exhibe devant Frank un biceps et un 
poing à foire réfléchir les plus braves.

Quand Paco a pris congé, Frank reste 
immobile dans l'embrasure de la porte. Sa 
main froisse nerveusement la lettre . . . 
"Ceci complique tout", murmure-t-il en­
fin. "Les gardes sont renforcées, on re­

çoit des hôtes de marque ... et ce soir je 
devrai retourner par la façade sud . . grim- 
pe.r comme un chat sur cette muraille 
abrupte1 Enfin! Ce sera la dernière fois, 
car cette nuit, Linda et moi nous serons 
loin ..."

Et il part vers l'auberge de la Tour d'Ar­
gent . . .
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Oui 'Popo,veux tu écouter 
une blogue !
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par HanK

Bon Pourquoi un 
poulet troverse t il 

la route ?
Co alors. 
Elle e.st 

nouvelle- !

Vos-y, papa' Devine 
Pourquoi un poulet tra 
verse t il la route 3

res bien, | y re 
nonce Pourquoi 
un poulet traver­
se t il la route ?

POUR ALLER DE 
L'AUTRE 
COTE !

L

Ah, c'est vraiment 
drôle.

oh, m-ha-HA!
T'oi-je assez bien

0 ^

VIENS, ALLONS LA 
CONTER A MAMAN 
AVANT QUE PAPA Al 
LE TEMPS DE LA LUI 

DIRE !

Il

<?i i*c7 ne Mi. itmOKATt- /mc
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F L'histoire du
CHAPITRE XXX

par Pou, WùteJtW,
l

Forces opposées à l’idéal américain
i
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trAdait de t'An*4»U 
par tierard Lan$l*i«»

Lorsque le président Thé­
odore Roosevelt a ordonné 
l'organisation d’une force 
policière au ministère de la 
Justice en 1908 pour enquê­
ter ou combattre les voleurs 
de terres, les trusts et les 
autres violateurs de la loi 
fédérale, certains que l'or­
ganisme n’exerce un espion­
nage politique ou ne suppri­
me les liberté civiles. 
Presque un demi-siècle plus 
tdrd. on entend parfois la 
question suivante: “Y a-t-il 
vraiment du danger que le 
FBI ne devienne une sorte 
de Gestapo ?"

On pose quelquefois cette 
question pour des fins poli­
tiques. Souvent, ce sont les 
communistes et leurs parti­
sans qui s’inquiètent publi­
quement, avec l’intention 
de créer un état de suspi­
cion ou de peur, et de miner 
l’autorité du FBI. Mais il n’y 
a pas de doute que la ques­
tion se pose dans certains 
cas parce que-les Américains 
en connaissent très peu sur 
le ‘‘mvstère’’ de l'organisa­
tion connue sous le nom de 
FBI.

COMPARAISON
ABSURDE

La Gestapo était le systè­
me policier de Hitler : il 
avait le pouvoir de procéder 
aux arrestations, d'empri­
sonner les suspects, de per­
quisitionner sans mandat, 
de condamner sans procès, 
et de poursuivre quiconque 
dont le passé politique et 
racial n’était pas conforme 
à l’idéologie naziste. C’était 
l’organisation jumelle de la 
fameuse Guépéou russe et 
de la policé secrète des pays 
satellites de l’Union sovié­
tique.

Comparer le FBI à ces sys­
tèmes policiers étrangers, 
est aussi absurde que de 
comparer le système judi- 
c i a i r e indépendant des 
Etats-Unis aux différentes 
cours de justice en U.R.S.S.

Celui qui étudie le moin­
drement les activités inter­
nes du FBI, qui lit les or­
dres de J. Edgar Hoover à 
ses agents, laissés à travers 
des directives à la police, et 
qui observe la transforma­
tion d’une agence politique 
corrompue en une force de 
combat à l'assaut d’un idéal, 
ne peut en arriver à d’au­
tres conclusions que la sui­
vante :

VOICI POURQUOI
Le FBI ne peut devenir 

une arme répressive du -gou­
vernement ou d’une clique 
aussi longtemps que :

— te président des Etats- 
Unis sera un homme qui re­
jette l'idée d’un système se­
cret d'espionnage politique;

—- que le FBI sera com­
posé d’hommes intègres qui 
respectent l’esprit de la loi 
aussi bien que les mots;

— que les enquêtes des 
agents seront dirigées aussi 
bien pour prouver l’inno­
cence que la culpabilité de 
quelqu’un ;

— que le Congrès contrô­
lera les dépenses du FBI et 
sa politique avec un oeil cri­
tique, et que le Bureau du 
Ré-enu continuera de véri­
fier étroitement le budget 
du FBI ;

— que l'appareil judiciaire 
du gouvernement demeure- 
n ’ibre de procéder à des 
enquêtes dans toutes les af­
faires criminelles, afin de 
reviser la preuve accumulée 
par les agents, et de proté­
ger les droits de l’accusé par 
le cours ordinaire de la jus­
tice ;

— que la presse du pays 
aura la liberté et le courage 
d'exposer les injustices ;

— que le FBI demeurera 
en dehors de la politique.

HISTOIRE DES 
ETATS-UNIS

Mais il y a une condition 
qui nourrait permettre au 
FBI de devenir une Gesta­
po; si le contrôle tradition­
nel et les restrictions impo­
sées au FBI étaient corrom­
pus ou éliminés par un gou­
vernement dictatorial; dans 
ce cas, le Bureau Fédéral 
d’Enquêtes deviendrait un 
instrument politique.

L’histoire du FBI. en fait, 
est l’histoire même des Etats- 
Unis et du combat pour un 
idéal. Le système n’est pas 
parfait, mais il a fait du 
progrès à pas de géant, et 
il est inéluctablement supé­
rieur à ce qu’4 était il y a 
30 ans.

Une des forces du FBI, 
c’est la continuité de sa di­
rection, qui signifie la conti­
nuité d’une politique. Les 
p r i n c i pes fondamentaux 
établis par Harlan Fiske en 
1924 n’ont pas changé. Hoo­
ver est d*»m«iuré le gouver­

nail du FBI sous les adminis­
trations de cinq présidents 
et de onze procureurs géné­
raux.

ANTAGONISME
INTELLECTUEL

Depuis 1924, alors que 
Hoover fut nommé direc­
teur, les dépenses du FBI 
se sont élevées à $983,179,- 
844 tandis que les amendes, 
les économies réalisées et les 
sommes retrouvées ont rap­
porté $1,3 90,0 9 3.1 3 8. En 
d’autres termes, la feuille 
de balance du FBI montre 
un profit net de $406,913,- 
294. De plus, 157,110 fugitifs 
ont été arrêtés et 226.087 
causes ont fait l’objet d'en- 
quètes par les agents du 
FBI.

En fouillant dans le passé, 
on découvre un point inté­
ressant de l’histoire, ce 
sont les relations du FBI 
avec certains libéraux et in­
tellectuels au cours de la 
lutte contre le communis­
me. Selon toute logique, les 
libéraux Intellectuels au­
raient du marcher épaule

contre épaule avec le FBI 
dans son combat pour expo­
ser le communisme com­
me le mouvement le plus 
réactionnaire et le plus im­
périaliste que le monde ait 
jamais connu.

Au contraire, bon nombre 
de libéraux n'ont pas se­
condé le FBI. D’autres ont 
même manifesté un certain 
antagonisme. Le mythe est 
né du fait qu’une attaque 
contre le communisme pou­
vait vouloir dire une atta­
que contre la liberté de 
pensée.

L’histoire montre que 
plusieurs intellectuels n’é­
taient pas disposés à faire 
face à la vérité crue, qui est 
celle-ci: le communisme est 
le fils spirituel des intellec­
tuels comme Marx, Engels 
et Lénine, et non le fruit 
des masses Le communisme 
n'a pas été inventé par les 
ouvriers comme un mouve­
ment Pbéral pour la liberté 
personnelle et intellectuelle.

I ’ESPRIT
••scientFfique” rouge

Le communisme est un 
plan brillamment conçu 
pour détruire le vieux mon­
de et en construire un nou­
veau où "le Parti’’ sera le 
cerveau central et tout-puis­
sant, contrôlant les millions 
d’habitants du monde. C’e.st 
une dictature par l’esprit 
‘•scientifique”, qui se sert 
des ouvriers afin de parve­
nir à ses fins. Marx, Lénine 
et ceux qui les ont suivis, 
l'ont très bien compris.

Le haut- -commandement 
du FBI n’a pas d'illusion; le 
communisme peut être dé­
truit aux Etats-Unis par des 
enquêtes et des procédures 
sur les activités des chefs 
du parti qui conspirent pour 
renverser le gouvernement 
par la force et la violence. 
C’est en gros une phase seu­
lement de travail à faire.

Le FBI sait que la plus 
grande part à accomplir re­
pose sur les intellectuels du 
monde libre :— les philoso­
phes, les penseurs quels qu’ils 
soient, les professeurs, les sa­
vants, les étudiants et les 
universitaires.

ORGANISME DE LA 
JUSTICE

Les chefs ouvriers améri­
cains ne se sont jamais leur­
rés sur le communisme. Ils 
ont combattu le communis­
me dans leurs rangs pendant 
des années. Ces leaders sa­
vent que partout, où le com­
munisme a pris le pouvoir, 
les "masses travaillantes” ont 
perdu leurs droits et les der­
niers espoirs de sauver leur

(Suite à la page 23, 1ère col.)
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Gâteou Mon! Blanc et thé glacé
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Pour lis pourmands, ie patcau majestueux et d'une blancheur de neige offre autant d’attrait que le 
>!ont Blanc* p:*ut en avoir, aux yeux des alfanistes ! .. • 1| est toujours prudent de confectionner le
samedi un magnifique gâteau, en prévision des visites inattendues. Quant au breuvage, il variera 
selon la tempt rature, mais si le soleil brille, le the glacé aux vertus digestives et rafraîchissantes, sera 
tout désigné. Vous pouvez aussi fabriquer les cubes de glace avec du thé et non avec de l’eau.

Votre sclctrium &eut devenir

Lfi maisons modernes sont ha­
bituellement petites; aussi chacun 
Tèvc-t-il d en utiliser tous les coins 
au maximum, ne galerie, vitree 
ou non, munie seulement de quel­
ques chaises, pourra manquer con­
sidérablement d’altrait, mais si 
cous décidez de consacrer quel­
ques dollars, de même que cki 
temps, du travail et une somme

cher, dont la base peut être re­
couverte d'abord d une couche de 
bois contreplaqué, puis de tuile à 
patio, que Von peut obtenir en 
plusieurs couleurs, s'harmonisant 
avec celle du mobilier. Ces tuiles 
caoutchoutées se nettoient facile­
ment. On conseille de ne pas les ci­
rer, car l humidité pourrait les ren­
dre trop glissantes.

échapper aux regards curieux du 
voisinage, vous curez recours à 
une imitation de clôture ou à des 
toiles vénitiennes en fibre, les­
quelles serviront en même temps 
d’écran pour vos plantes vertes 
ou vos arbustes, logés dans des 
caisses également de couleurs 
gaies.
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de bon goût appreciable, à embel­
lir cct endroit tout en le rendant 
confortable, vous aurez une pièce 
de plus a votre disposition et ce 
sera peut-être celle qui vous plai­
ra davantage.

Cette illustration montre bien 
comment on a pu transformer une 
véranda ordinaire en un vérita­
ble patio. Prenons donc le plan-

Si vous avez des talents de jar­
dinier, vous pourrez les déployer 
en faisant l'achat de diverses 
plantes à feuillage abondant ou 
gr.mpant, qui donneront à la piè­

ce un aspect extrêmement frais 

et agréable. Les meubles semi-rus­

tiques. en érable rouge ou en. rotin, 

assureront le confort désiré. Pour

Cet embellissement du solarium 
donnera aussi plus de relief à vo­
tre salon ou à votre salle à man­
ger, si ces deux pièces sont mu­
nies d'une grande fenêtre ou 
d'une large porte vitree donnant 
précisément sur la véranda. Ce 
sont là des projets que vous pou­
vez contempler pour le té pro­
chain.

Comment rédiger une lettre 
pour décrocher un emploi

Récemment, nous parlions, entre 
amis, de l'art d écrire des lettres. 
•"Cela fait très dix-huitième siè­
cle ! ’, déclara l'un des membres 
du groupe. Peut-être . . . mais je 
persiste à croire que c’est dom­
mage. car même aujourd'hui, U se­
rait nécessaire qu'on lui payât 
plus d’attention.

Ecrire une lettre est un art, ccï- 
tes, et dans la vie de chacun ar­
rivent des moments où une cer­
taine habileté dans ce domaine 
rapporterait des dividendes. Cela 
est particulièrement vrai lorsqu’il 
s'agit de trouver un emploi.

Prenez, par exemple, une an­
nonce classifiée où l'on vous de­
mande de répondre à telle case 
postale Beaucoup de maisons 
d'affaires procèdent ainsi, précisé­
ment pour se rendre compte du 
de ux* de personnalité intellectuel­
le des candidats ou candidates. 
Vous lisez donc votre propre jour­
nal et vous décidez de donner suite 
à une offre qui vous semble inté­
ressante Comment procéder ? ”

Voici quelques conseils dont vous 
apprécierez Futilité.

1— Ne commencez pas votre let­
tre par la phrase rituelle: “En ré­
ponse à votre annonce du 20 cou­
rant, je désire vous informer . . . "

L'employeur sait parfaitement 
bien que vous lui écrivez pour ré­
pondre à son offre. Autrement, 
votre lettre ne serait pas sur son 
bureau. De plus, beaucoup d'au­
tres personnes emploieront cette 
formule stéréotypée. Vous serez 
donc assurée d'ètre remarquée si 
vous employez une formule diffé­
rente.

2— Des expressions comme ''j'ai 
l'honneur de" ou 'me référant à 
votre annonce” sont vieux jeu et 
manquent de naturel, car vous ne 
parlez pas de cette façon, n’est-ce 
pas ? Essayez de n'employer dans 
une lettre que des mots dont vous 
faites usage couramment.

3— Fvédigez votre lettre assez vi­
te. d’une façon plutôt spontanée. 
Lisez ensuite à haute oix ce 
premier jet et corrigez ce qui vous 
semble étrange, incorrect, impré­
cis. Puis relisez l’annonce et 
voyez si votre lettre y répond 
vraiment, dans tous les détails et 
d'une façon adéquate. En effet, si 
l'annonce est rédigée d’une maniè­

re plutôt rigide et fort sérieuse, 
il importe que votre style demeu­
re dans la même veine. Bi. au con­
traire, elle est plutôt fantaisiste, 
adoptez un genre plus dégag.*, plus 
souple. Car ne soignez-vous pas 
davantage votre conversation 
quand vous causez avec un juge 
ou un prêtre, tandis que vous êtes 
plus naturelle, plus simple, avec 
une personne de votre âge et de 
votre condition.

4—Que votre premier paragra­
phe soit bref et bien explicite. Di­
tes qui vous êtes et quelles sont 
vos capacités, puis mettez le point

Votre lettre doit se distinguer 
des autres

final. Trop de gens prennent 
une éternité à entrer dans le sujet 
et une éternité également à en 
sortir.

5—Recopiez votre texte à la 
machine à écrire et très propre­
ment. en laissant des marges éga­
les de chaque côté de la feu;lle, 
puis signez votre nom avec un 
stylo. Même si vous devez avoir 
recours à une ou un camarade 
pour la taper, n'envoyez pas une 
lettre de ce genre, écrite à la 
main, sauf si, croyant aux révéla­
tions de la graphologie, les em­
ployeurs l'exigent dans leur an­
nonce, ce qui est très rare. Autre­
ment, une lettre d'affaire écrite â 
la main vous classe dans une au­
tre époque, presque celle des di­
nosaures l

Le jeune dessinateur Luis Estevez 

sème partout des reses rouges
New-York, (PA) — Luis Estevez, le jeune dessinateur cubain 

qui est grimpé au sommet de la couture américaine en très peu dt” 
temps, a pris la rose American Beauty comme thème de sa collection 
d'automne et d'hiver.

Une rose parfaite accentue une simple robe de dîner, tandis

qu’une moisson de roses s'étale sur une robe du soir en elours coupé-
A part les roses, Estevez lance comme nouveauté les jupes aux 

lignes fantaisistes, entre autres une robe du soir qui balaie le parquet 
en arrière, mais qui est fendue audacieusement en avant, révélant 
non seulement de jolies jambes, mais aussi des souliers et des bas 
du meme ton que la robe. En effet, cet automne, les symphonies 
en noir, en rouge, en gris, en vert, etc., seront à la mode, et les 
accessoires de couleurs contrastantes seront relégués au second plan.

De courtes robes du soir sont munies de panneaux, sur les côtes, 
lesquels descendent jusqu’au parquet, ou de godets ondulants à l ar- 
rière. pour les robes cocktail. Il y a aussi des jupes plus longues en 
arrière qu'en avant, pour les tailleurs de lainage et les robes d après- 
midi. aussi bien que pour les rotes cocktail-en satin.

Estevez favorise également les encolures plongeantes pour les 
robes du soir; il ne les arrête qu'à la taille. Lorsque la “fente'’ est 
placée en avant, la robe comprend un soutier-gorge invisible Cer­
taines découvrent même le diaphragme et alors, la jupe est accentuée 
par une boucle énorme. D'autres ont de larges encolures capuchon 
dans le dos.

Dans l'ensemble, les créations du jeune Cubain semblent pré­
sager un retour aux jupes plus certes, car ce dessinateur croit 
que de jolies femmes devraient montrer leurs jambes ... quand elles 
sont belles, éidemment.
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Les Perles roses de Tamoa
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Mais le Capitaine King ajoute qu'il n'a pas confiance pour un sou 
dans de Kid Nez-bleu, et que Ihistoire de la mort de Charles lui 
parait inventée de toutes pièces. Lequipage a fait une déposition 
plausible, et au moyen de son journal de bord. Kid peut apporter 
les preuves légales de la mort de Gosman. Rob fait appel à la 
collaboration du Capitaine Kmg pour faire étendre les recherches. 
Il reçoit carte blanche pour explorer les lies et surtout il obtient

toutes les données nécessaires sur les courants d’eau et les endroits 
possibles de débarquement de nie Fauta. Rob suppose que son frère 
a pu débarquer sur Tile. Rob se rend ensuite au chantier où le 
nouveau navire de Kid est en construction, car il veut échanger 
quelques mots avec lui. Un ouvrier lui dit que Kid se trouve dans le 
resta mant.
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Rob trouve en effet Kid STez-bleu dans le restaurant, ou il est en 
tram de manger, en compagnie de son pilote. Kid fait d'abord 
semblant de ne pas reconnaître Rob. Mais lorsque ce dernier 1m 
rappelle qu'ils ont eu autrefois ensemble un entretien, et qu'il est 
le frère de Charles Gosman, Kid lui répond hargneusement : "Oui. 
oui, tu prétends être le frère de ce mauvais garnement, qui a fait 
sombrer mon bateau, n est-ce pas ? Eh bien ! Je ne crois pas à

ces sornettes ! Et si tu crois qu'à cause de cela, tu peux avoir des 
droits et des prétentions sur les bancs d’hultres de son lie, tu te 
trompes bien ! Je suis devenu son associé, et voilà le contrat qu'il 
a signé ! s'il te plait !’’ Et Kid étale le papier sur la table. Rob ne 
comprend plus rien. Des bancs d'huîtres? Un contrat? Que si­
gnifie tout cela ?

âLil3Nll'Tjèw nm&m
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Lorsque Rob. at-imé dans de profondes réflexions, quitte le restau­
rant, il est rejoint par un honyne. qui demande à lui parler seul à 
seul. Rob l’emmène à bord de la Liberté ', et il explique alors qu'il 
connaît un matelot de la "Fiancée de la mer" que Kid a renvoyé 
après l'avoir assommé et laissé àterre sans connaissance. Il raconte 
que juste avant, il avait surpris une conversation entre Kid et son 
pilote, d’où fl ressortait que Kid avait enirainé Charles à signer le

r" s.
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Rob alors ne perd plus de temps. I! ne comprend pas encore très 
clairement ce qui s'est passé, mais il a fortement l'impression que 
son frère est victime d'une conspiration. De toute façon, il veut 
savoir immédiatement si Charles est encore vivant. Le lendemain 
matin, U quitte Hawaii et se dirige avec la "Liberté'' vers l'ile Fauta. 
Le nouveau schooner de Kid sera prêt dans quelques semaines, et

contrat. “Je ne sais rien au sujet de ces perles'', dit Rob. “Que 
signifie cela ?” — “Mais Capitaine’’, dit le marin, “vous ne savez 
donc pas que votre frère était devenu propriétaire de riches bancs 
d’huitres. dans lesquelles on trouve des perles roses, grosses comme 
cela ? Il y a là des millions au fond de la mer ! Avec l'argent des 
perles volées, Kid se fait construire un nouveau bateau !”

il veut avoir une bonne avance sur l'homme qui a voulu rouler 
Charles. Kid suit des yeux la "Liberté'' qui quitte le port. Bravo i 
pense-t-il, nous sommes maintenant débarrassés de ce trouble-fête ! 
Il sera certainement assez raisonnable pour ne plus remettre les 
pieds ici de sitôt !

■Ui 4’ m

Regardons vivre 
la nature
i Suite de la page f>'

boiiiut autour deux la1 bkx vi­
vant est indivisible.

Vous voulez devenir biologiste ? 
bravo! Souvenez-vous que vous se­
rez véritablement heureux dans 
cette carrière que si vous savez 
être humain ; n’est heureux que 
celui qui sait se donner à son frè­
re. Préparez-vous à cette voca­
tion par une solide formation de 
votre coeur humain, de votre cer­
veau supérieur et de votre idéal 
d’homme: La moisson, là aussi, est 
grande. La compréhension des 
sciences naturelles malheureuse­
ment encore est trop limitée chez 
nous ; c'est pourquoi la majorité 
des Canadiens du Québec vivent 
en parfaits étrangers dans leur 
demeure nationale. Les ouvrier 5 
sont rares, on s’inquiète à bon 
droit de la relève des naturalistes 
d'aujourd'hui.

Il vous appartient, à vous les 
Jeunes, de conquérir les hautes ci­
mes du savoir, d'ouvrir le monde 
à la connaissance de vos conci­
toyens. il vous faut redérouvrir la 
VIE.

LES GAGNANTS DE Nu l Kl:
CONCOURS

Dans notre chronique du H juil­
let je vous proposais comme con­
cours de la semaine de reconnaître 
le Bison des plaines. J’ai reçu de 
très nombreuses bonnes réponses: 
parmi celles-ci nous avons tiré au 
sort celles dont les noms des jeu­
nes concurrents suivent :

Monique Dupéré, 74 de 1 Evêché 
Riniouski

Jean Morin, Saint-François de 
Montmagny

Odette Rouleau, Saint -Anne de 
la Pocatiére

Marie-Renée Gagnon, ?7 avenue 
Moffet, Québec

Claude Paradis. Price, comté de 
Matane

Lucette D'Amours, Trois-Pisto- 
las

I.ina Aynelte, Saint- Michel de 
Squatteck. Témiscouata

Jacques Paquet, 75 des Casca­
des, Beauport

Lise Papillon Cap-Samé com- 
Jé Portneuf

Hélène Pelletier, Saint-Denis de 
Kamouraska.

Benoit Gagnon. 465 avenue Vi­
tré, Québec

Jacqueline Dégagnë, He aux
Coudres, L’Islet

A propos de ce concours, qu'il 
me soit permis d'ajouter que ceux 
ou celles qui m'ont répondu 
"Buffalo" au lieu de “Bison" n’ont 
pas été classés ; il faut au moins 
appeler nos animaux de leur nom 
français. Félicitations à tous ces 
gagnants qui recevront une copie 
du volume “Les Mammifères de 
mon pays” en encouragement à 
tous nos jeunes lecteurs de pren­
dre part à notre concours hebdo­
madaire.

Ou de moins
Une femme dont le mari venait 

de tomber d'apoplexie, courut vi­
te chercher un médecin et lui dit 
que son mari était en sioopc

Le médecin :
—Comment m sicope ? C'est en 

syncope, apparemment, que vous 
voulez dire.

—Ali ! Monsieur, une oope de 
plus ou de moins, qu'est-ce que 
cela fait dont l'état où est mon 
pauvre mari

Paradis ou enfer
Un homme qui seveille d une 

opération, délire un pou
—Où suLs-je ? Est-ce ici ie 

ciel ?
—Mais i*on, mon chéri, de ré­

pondre sa femme, tu vois bien que 
ie suis à tes côtés !
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C est 
l’heure cocktail

I

mm i *

Rcbe de soiin ''lîquî- 
de" noir à effet sire 
ne, illustrant la 
nouvelle iupe à H 
gne inégale; encolu- 
'e dégagée; élégant 
drapé se terminant 
par deux longs pans 
sur le devant.

A droite, robe four* 
reou en jersey de 
laine rouge pivoine; ■

manches dessinant 
jne silhouette papil-
!on; taille très ramas­
sée.

Au centre, creation ^ 
Hannah Troy : robe : :
fourreau en satin sa- 
ole, avec drapé de 
rhiffon de même
on.

-, M' - : tv *

|4 I:;-:: ; y '« ‘^CÉMSK 
: :du

ï

spectacle
gÊB C’est

I heure...

3.-V , - ' S

IP

:.■•:• . - •

v-^

A gauche, robe de 
pure soie émeraude —» 
à jupe cloche et au 
corsage brodé,

Robe de demi-soir ||g9KHS8| 
à jupe tiare en jf^s- -. V 
peau de soie sati- 
née dans le nou- ^
veau ton ultravio- 
let", création Ade

Au centre: création 
Elfreda Visioni, en ____ 
satin beige et chif- 
fon, dont la jupe 
bouffante est dra­
pée sur le côté.

r f. ie Sinip5on'

- : ■
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A deux pas du centre de la ville 
on se gave d'air pur et de soleil

Le Parc des Champs de 

Bataille, un lieu d'évasion, 

de calme et de réjouissan­

ces ... la campagne pour 

des milliers de citadins ri-

ves a la ville :

^0

’■8&*rtÊiW

L ATTRAIT DE LA JAQUETTE ROUGE des covoliers de la Gendarmerie royale n'enlève rien à l'autorité 
qu elle représente et c'est sous la surveillance rassurante de ces gordiens de la paix que les jeunes 
prennent leurs ébats sur les terrains du Parc des Champs de Bataille. Pour les promeneurs plus âgés, 
ils sont une source fiable de renseignements. On s'adresse à eux en toute confiance.

i
A L'OMBRE D'UN BOSQUET, les
bancs invitent à poursuivre la lec­
ture d'une histoire fascinante* 
Ouand on est jeune, qu'on est fati­
gue du jeu, brûle par les rayons du 
soleil, on se rafraîchit en suivant 
les peripét,es des héros de ses il- 

-*• lustrés préférés.

1
A LA PORTEE DE IA VOIX DE LEURS PARENTS, I es ;eunes vivent des 
heures inoubliables dans le jeu. On peut s'en donner à coeur joie, rire 

chanter, loin des voisins incommodes, car tout ce parc a été fait pour 
la gaieté. L'herbe est fraîche, ça sent bon comme à la campagne.

DES CLASSES ENTIERES DE PENSIONNAIRES vont prendre la récréation dans le Parc. Ici, l'horiion es» 
loin, le terrain n'a pas de clôture. On en reviendra saisi d'une douce fatigue qui donnera de l'appetit 
et rendra le sommeil plus profond.
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Le Porc des Champs de Bataille appartient 

l la Commissjon des Parcs nationaux et il est 
soumis aux règlements de cet organisme. En 
plus du terrain s'étendant de la rue De-laine 
jusqu'à la terrasse d'observation, derrière le 
Châteaeci Frontenac, qui commande un pano­
rama unique jusqu'au de là de l'ile d Orléans, 
le Parc des Champs de Bataille comprend le 
Parc Ste Foy et le Parc des Braves ainsi que 
l'avenue du même nom. Il est pa'Couru par 
huit milles de chemin pavé, la rue. des Bermères 
comprise. Cette dernière fait partie du porc.

i UN BRIN DE SCIENCES. Les amateurs de champignons sauvages connaissent aux Champs de Bataille un attrait 
bien spécial, lis y cueillent les délicats mousserons qui relèveront la sauce. Mais attention ! Les champignons 
qu'on y trouve ne sontpas tous aimables, et il faut de la pruaence. U faut surtout les connaître. Dommage pour 
les mycologues que le terrain soit rasé de si près et si souvent t Ils sont les seuls à s'en plaindre toutefois.

Un paradis pour ceux qui aiment fixer sur la toile les beautés du 
panorama ! Le Parc des Champs de Bataille compose avec le fleuve. 
l'Anse-ou-Foulon et la sdhouette des vieux murs quelques-uns des plus 
superbes paysages au monde ! C'est l'artiste bien connue B. Baldwin, 
de Québec.

La Gendarmerie royale du Canada assume la surveillance 
du Parc des Champs de Bataille. Son rôle, nous dit l'inspec­
teur René Allard, commandant de la sous-division de Qué­
bec, consiste à faire respecter les règlements imposés par la 
Commission des Parcs nationaux. Six gendarmes, tous en 
uniforme, sont régulièrement çn devoir soit à cheval, soit 
en voiture.

* m
r-, • .

Tout est tellement meilleur et goûte bon quand on le mange en q^cin oir, dans le Parc ! Voici une 
•cène familière qui se répète durant toute la belle saison, les touristes se mêlent aux citadins. Pour­
rait-on t'ouver ailleurs décor plus attrayant ? Des boites à déchets sont commodément disposées un 
peu partout pour faire disparaître les débris d'un excellent pique-nique.

'St"?*!.

V t'..-.

■JL-*?*

Ces sentiers qui sillonnent let pentes boisées du Parc ont 
été tracés spécia'ement pour les amoureux <ou est-ce que 
ce sont ceux-;i qui les ont tracés?). Si les arbres pouvaient 
parler et les fleurs murmurer, que de serments d'amour il* 
pourraient répéter i Que de belles histoires iis pourraient 
chuchoter à l'oreille de ceur. pour qui le temps des amours 
n'est qu'un aimable souvenir l
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RECSTS CLASSIQUES DE m ~wi 1 Base sur l'histoire de
(j(2)altÎ)Tsnev r(pm FELIX SALI EN

Auteur de "BAMBÎ"

se trouve le domûinô de Porro trouve 
pommesL vieux tronc évîcîe jortslequ

'et des graines . . .

< s <:-y ••

ouvô rabreuvoîT prîve de Porro . .

firrr—*
natubaigner 

eau
VOUS

ntrusion royaume
Porro s

t

Etant très jeune/ Porro vient seulement de decla- 
rer que ce territoire est le sien . .
Tïn u —rfr- r~ jn ",'i ^-i

% r* ifcJTXi sorg*

Les murs sont fermes ... le toit solide
*5^

beaucoup
matériaux pourrama 

constru

m

En fait il n'y a qu'une faiblesse, le plancher

1

v 'vç-sfvs. v-Vi

Ce. serait un désespoir pour un écureuil moins 
résolu . . ; mais pas pour Porro.WMmmHm'. s A suivre

'’Cî' S, */
it.i *»■ nfri

' — •'Vf
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Bonjour, 
Mme Dun 
can ! „ Où 

est
Danny?

Il est à la mai­
son avec le bébé! 
il ne sait pas 
que je suis n

Je lui ai dit que j'allais 
voir ma soeur !

Quelque 
chose ne va 
7 pas ?

'lÜatt i)•u.ütafH 
and üitti £ecd

Je ne sais pas, mais 
je suis très inquiète, 
M Jordan! Danny a 
essayé de trouver 
un autre emploi, 

mais . . .

Je sais ! 
J'espère avoir 
de bonnes 
nouvelles pour 

i d'ici peu

Je ne devrais pas vous 
dire ça, mais Danny a parla 
à Monk Harmon aujour­
d’hui et , j'ai très peur,

M Jordan !

Danny essaie de se bien conduire, 
mais ils sont tous après lui! Nous n'a­
vons presque plus d'argent et je ne sais 
pas ce que 

Danny 
pour­
rait 

faire ’

4
r\

Vous pensez que 
Monk- le pousse ? Oui !

Certainement, 
j'arriverai un peu 

après neuf heures

i j Cependant, Danny 
k est prêt à se dé- 
I cider . . .

nir lui
parler ?

Cinq billets 
Et Monk dit 
que c'est
facile !... 

i Pourquoi 
pas ?

I \/it II
WéiWSm i iTTR

Histoire du FBI
«Suite <ie la page 16>

dignité personnelle.
Les statistiques sont clai­

res comme le jour. Le com­
munisme a été conçu par des 
Intell -ctuels réactionnaires 
et il doit être détruit par les 
'ntellectuels libéraux. Ceux-

ci doivent aborder l’esprit 
des hommes avec une contre- 
logique au communisme, a- 
vec une logique qui redonne 
à l’homme foi en lui-même, 
assure la liberté de ses ins­
titutions. lui rend l’idéal que 
la liberté personnelle et le 
gouvernement par la loi ne 
disparaîtront pas de la ter­
re.

Dans la lutte générale, le 
FBI représente les efforts du 
peuple pour obtenir un gou­
vernement par la loi. C’est 
un organisme de la Justice. 
Et à l’avenir, le FBI sera 
d’autant plus fort ou d’au­
tant plus faible que le peu­
ple le voudra. Ni plus, ni 
moins.

fllif

REDONNEZ 
SA VRAIE 
COULEUR 
À VOTRE 

AUTO!

foumUsagieers 
ef les rend étincelât, les

Avec le krttre-miroir 
CAR-NU vous ne vous 
contente* pas de polir 
votre auto; vous lui 
redonner tout l'éclat, tous 
les torts de sa couleur 
originale.

Vous l’étendei; il nettoie 
immédiatement en 
profondeur! Vous 
l’essuyer: il fait reluire 
les tons, en profondeur!
En une seule opération 
facile il ravive la couleur 

- de votre auto et le 
fait étinceler!

Avec CAS-NU vous 
obtîendrer le poli le plus 
facile, le plus brillant et le 
plus durable possible!

p r o d u i t des- cires JOHNSON *F I N
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Par les 
sentiers

Le grèbe au bec bigarré nage mer- 
veilleuse-ment, mais sur terre il se 
déplace lentement et maladroitement

luisît rwi»»'

Pour sa sécurité le grèbe dépend uni 
quement de sa surprenante habileti 

à plonger

i,' W

Et en nageant dans cette position 
parmi les plantes d eaui il est com­

plètement invisible.

Si le danger n est pas im­
médiat. il s immergera gra­
duellement jusqu'à ce que 
seuls son bec et ses yeux 
restent hors de l'eau . . .

’WifSL

rïS&Li''Z'.

. -w-
; *V-

Mais quand le danger est im 
minent, le grèbe peut disparai 

fre comme un fantôme

/i

■ /j\ jjU '-Aü.

/4

Dès qu'il aperçoit 
explosion d'un coup 

de feu il plonge si ra 
pidement qu'il est à 
l'obri sous l eau avant 
que la balle ne l'at­

teigne.

illMÉME. 11

■?-^r

> '

à
J-J a

'- a. -

L'habileté du grèbe à s'immerger lentement vient 
du fait qu'il compresse ses plumes pour en faire 

sortir l'air

Dès que les petits naissent ils se jettent a l'eau 
et nagent à côté de leur mère ou se nichent sur 

son dos.

'0m

-Evgraf


